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AVANT-PROPOS 



Des sa fondation, l'Association des etudiants diplGmes inscrits en langues et linguistique 
s'est donne le mandat de promouvoir les echanges scientifiques entre ses membres. Inspiree de cet 
objectif, 1'AEDILL vise & organiser des activites propices a de tels echanges, dont son colloque- 
etudiant, les Journees de linguistique. Le but de cet evenement annuel est de fournir aux etudiants 
des 2e et 3e cycles une occasion de faire part de leurs travaux de recherche. Par le fait m&me, 
c'est une occasion privilegiee pour tous les membres d'etablir la communication avec leurs 
collfcgues, de prendre connaissance des etudes menees dans les domaines autres que les leurs, et 
de situer leurs propres recherches par rapport a l'ensemble de la science linguistique. 

Les Journees de linguistique de 1989, qui ont eu lieu les 2 et 3 mars derniers, ont pris une 
tendance nettement didactique. En effet, il est arrive cette annee qu'un grand pourcentage de nos 
conferenciers oeuvrent dans ce domaine, ce qui a confere au colloque sa dynamique particuliere. 
Nous remercions nos membres en didactique de leur forte participation au colloque cette annee. 
Par ailleurs, nous devons remercier tous nos membres qui ont presente une communication d'avoir 
si genereusement partage avec nous les fruits de leurs labeurs. C'est gr&ce k eux que nous avons 
eu un colloque reussi. 

Les objectifs qui ont donne le jour aux Journees de linguistique ont egalement incite notre 
association & publier les actes du colloque. Nous esperons ainsi que ce document permettra une 
plus grande diffusion de l'acquis scientifique de l'Association et du Departement dont nous faisons 
partie. 

La plupart des textes de ce document portent sur l'essai, le memoire ou la these de l'auteur. 
Dans bien des cas, il s'agit non pas d'un travail qui a atteint une etape de parachevement, mais 
bien souvent, de resultats preliminaires, ou encore, d'un pro jet de recherche. 

La tenue d'un colloque-etudiant et la publication de ce document n'auraient pas ete 
possibles sans le concours de plusieurs instances. Ainsi, nous alzr*erions souligner la participation 
des organismes qui ont fourni leur appui dans nos entreprises. Nos remerciements s'adressent en 
premier lieu au Departement de langues et linguistique, dont 1' appui financier et l'assistance 
technique ont rendu possible la tenue du colloque. Nous remercions egalement la Faculte des lettres 
et l'Union des gradues inscrits & Laval (UGIL) de leur contribution financiere & nos projets. Auss : , 
nous voulons exprimer notre reconnaissance envers le Centre internaticnal de recherche sur le 
bilinguisme (ORB) d'avoir gracieusement accepte de publier cet ouvrage. 

Nous tenons & remercier de fa$on spechk, M. Rene Lesage, Directeur du Departement de 
langues et linguistique, et Mme Silvia Faitelson-Weiser, Directrice des etudes des 2e et 3e cycles, 
de leur appui personnel & nos divers projets tout au cours de l'annee. Par ailleurs, il y aurait lieu 
de remercier tous nos membres qui ont aide de pres ou de loin i l'organisation du colloque ou k 
la publication de ces actes. Cependant, nous n'osons pas les nommer tous ici; nous risquerions de 
commettre des oublis impardonnables. 

C'est avec fierte que l'AEDILL presente "Les Actes des Journees de linguistique". Les 
texies de cet ouvrage sont representatifs de la recherche etudiante en cours au Departement de 
langues e v linguistique. Nous osons esperer que le lecteur de ce document y trouvera matiere a 
reflexion, et peut-6tre mSme, 1'inspiration pour entreprendre de nouvelles recherches. 



Ronald Bissonnette et Micheiine Ouellet 



8 



MOT DE BSENVENUE 



Bonjour 4 tous et & toutes, 

au nom de PAEDILL, il me fait plaisir de vous souhaiter la plus chaleureuse des 
bienvenues aux Joumees de lin^aistique. 

Brievement, le but de ce colloque est de sortir les etudiants de leur salle "dlisolement", si 
je peux m'exprimer ainsi, de favoriser une rencontre et une meilleure communication entre eux. 

Cette annee, nous avons une primeur. un bon nombre d'6tudiants en didactique se sont 
inscrits aux joumees et se joignent ainsi aux autres etudiants en linguistique. Je remercie tous 
les conferenciers et conferencieres qui ont su briser la glace et qui ont bien voulu nous faire part 
de leurs recherches. 

La tenue de ces joumees est rendue possible grice aux contributions du Departement de 
langues et linguistique, de la FacultS des lettres, de PUGIL et bien sOr du Centre international de 
recherche sur le bilinguismo (CIRB). 

Je tiens & souligner quelques details techniques concernant le deroulement des joumees: 
en ce qui a trait & la duree de chaque communication, une p6riode de 20 minutes est allouee avec 
une prolongation de 5 minutes pour les questions et les commentaires. Vous pouvez suivre les 
communications $l l'aide des documents d'appui inclus dans les pochettes remises lors de 1 ins- 
cription. On vous prierait de ne pas fumer ni de consommer des boissons pendant les seances. 
Enfin, je vous signale que demain, les communications seront presentees dans la Salle du conseil 
du Pavilion De Koninck, soit, le local 3244. 

J'esp&re qu'au terme de ces joumees, vous aurez tous et toutes eu I'occasion d'6changer des 
idees concernant vo. iomaines de recherche, et que le contenu de ce colloque vous donnera ample- 
ment matieru & reflexion. 

Alors, sans plus tarder, je laisse la parole au Directeur du Departement de langues et 
linguistique, M. Rene Lesage. 



Micheline Ouellet 



LE SYNTAGME ONOMASTIQUE EN GSOLOGIE: 

£TUDE COMPARATIVE DE L'ANGLAIS ET DU FRANQAIS 



Esther Blais 
Etudiante de 2e cycle 
Terminologie 



Dans le cadre d'une these de maitrise, no\is nous interessons aux syntagmes onomastiques 
dans le domaine de la geologie, c'est-&-dire aux mots composes d'un nom propre (par exemple, 
Abenaki Formation, Cree Member, Nova Scotia Group), les noms propres etant des noms de tribus 
(par exemple, Abenaki dans Abenaki Formation) et des noms de lieux (par exemple, Nova Scotia 
dans Nova Scotia Group, Verrill Canyon dans Verrill Canyon Formation). 



L'ensemble des syntagmes du corpus, soit une trentaine de te-mes, provient du 
depouillement du cinquieme chapitre du deuxieme volume d'une encyclopfidie intitulee The Decade 
of North American Geology qui est presentement en cours de redaction & la Commission geologique 
du Canada. Les syntagmes du corpus font tous partie d'un sous-domaine de la geologie, soit la 
stratigraphie, c'est-&-dire l'ensemble des denominations des strates terrestres en geologie. En plus 
de faire partie d'un sous-domaine de la geologie, ces syntagmes sont tous des unites 
lithostratigraphiques, c'est-&-dire qu'ils denomment des strates terrestres d'apres leur composition 
minerale. Par exemple, Artimon Member correspond & une strate composee principalement de 
calcaire argilleux. Les unites chronostratigraphiques, pour leur part, denomment les strates 
terrestres selon leur chronographie (voir tableau 1). 



En plus, il existe entre les syntagmes du corpus une relation hifirarchlque, c'est-&-dire 
qu'un groupe est forme de plusieurs formations (par exempb, Nova Scotia Group est form6 des 
formations Dawson Canyon Formation, Wyandot Formation, Banquereau Formation) et une formation 
est formee de plusieurs membres (par exemple, Logan Canyon Formation est forme des membres 
Naskapi Member, Cree Member, Sable Member, Marmora Member). 



L'etude que nous nous proposons de faire dans le cadre de cette recherche est 
une etude comparative de Tanglais et du fran?ais des regies d'ecriture et de formation 
des syntagmes du corpus (par exemple, Abenaki Formation, Petrel Member), Nous nous 
proposons done de degager les regies d'ecriture et de formation des syntagmes onomastiques en 
anglais par observation des regies appliquees aux syntagmes du corpus. Par exemple, lorsque nous 
observons les syntagmes du corpus, nous constatons que tous les generiques des syntagmes, soit 
Formation, Member et Group ont une majuscule & l'initiale. Ainsi, lors de notre etude, cette 
observation pourra Stre prise en consideration et faire Tobjet d'une regie d'ecriture & applique* 
dans le cas des unites lithostratigraphiques en anglais. Ces observations ser ont tou jours appuyees 
de commentaires de specialistes de la langue qui s'interessent & la langue anglaise, tel Juan Carlos 
Sager dans English Special Languages: Principles and Practice in Science «nd Technology. En ce 
qui concerne Tetude des regies d'ecriture et de formation des equivalents fran?ais, nous ne 
pourrons fonctionner par observation, puisque les equivalents fran$ais des syntagmes du corpus 
n'existent pas encore. Nous nous proposons done de consulter ;,uatre cypes d'ouvrage (Guides 
strati graphiques, guide toponymique, monographies franga xs, ouvrages linguistiques- 
terminologiques) desquels nous degagerons des regies qui nous permettront de proposer des 
equivalents fran^ais. 
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ESTHER BLAIS 



L'etude des regies d'Scriture et de formation des Equivalents frangais des syntagmes anglais 
du corpus nous demandera done un travail plus considerable, car nous devrons prendre en 
consideration Tensemble des ouvrages pouvant contribuer & P61aboration des rfcgles des equivalents 
franfais. 



Nous consulterons deux guides stratigraphiques {Code stratigraphique Nord-Americain 
publie par le ministfcre de l'finergie et Ressjurces et Gu'de stratigraphique International de la 
Sous-Commission interna tionale de classification stratigraphique; afin de prendre connaissance des 
regies d'ecriture et de formation elaborees par les spScialistes en geologic Par exemple, dans le 
Code stratigraphique international, il est mentionnS que le nom d'une units Iithostratigraphique 
formelle est toujours compcsS, celui-ci associe tou jours un terme specif iant le rang (par exemple, 
formation, membre, groupe) & un terme geugraphique (par exemple, Nova Scotia, Abenaki, Dawson 
Canyon). 

Nous consulterons egalement des monographies fran?aises {Sirie sedimentaire de Augustin 
Lombard, Stratigraphie et pattogiographie* Principes et methodes de Charles Pomerol) afin de 
v6rifier si les rfegles 6nonc6es dans les guides sont effectivement appliquees ou si d'autres rfegles 
sont illustrSes. Par exemple, est-ce que les unites lithostratigraphiques en fran?ais sont toujours 
composes d'un terme spScifiant le rang {formation, member, group) et d'un nom gdographique 
{Abenaki, Nova Scotia, Dawson Canyon)! 

Finalement, nous consulterons un guide toponymique {Guide toponymique du Quebec de 
Jean Poirier) afin de prendre connaissance des regies appliquees aux toponymes (par exemple, 
riviere de la Jacques Cartier, boulevard de la Capitale) qui peuv<;nt par analogic fitre appliquees 
aux Equivalents fran?ais des syntagmes du corpus Par exemple, Pequivalent fran?ais du syntagme 
Abenaki Formation sera peut-Stre formation d* Abenaki dont la syntaxe resemble beaucoup & 
boulevard des Chutes. Enfin, nous nous proposons de consulter tout au long de notre etude le: 
ouvrages de sp6cialistes de la langue (par exemple, Louis Guilbert dans Criativiti lexicale) afin 
de prendre en consideration les travaux effectues par ces derniers. 

Afin d'illustrer Pensemble des regies qui feront l'objet de cette prfisente Etude, voici trois 
syntagmes onomastiques et la liste des Equivalents fran?ais possibles pour chacun. 



PREMIER EXEMPLE: Abenaki Formation 

1- Formation Abenaki 

2- Formation AWnaquie 

3- Formation d 'Abenaki 

4- formation d'Abenaquie 

5- Formation Abenaki 

6- formation Atenaquie 

7- formation d 'Abenaki 

8- formation d'Abenaquie 



DEUXIEME EXEMPLE: Nova Scotim Formation 



1- Groupe Nova Scotia 

2- Groupe Nouvelle-Ecosse 

3- Groupe de Nova .Scotia 

A- Groupe de la Nou/elle-Ecosee 
6- groupe Nova Scotia 

6- groupe Nouvelle-Ecoeie 

7- groupe de Nova Scotia 

8- groupe de la Nouvelle-Ecosee 



TROISIEME EXEMPLE: Vemll Canyon Formation 

1- Formation Vemll Canyon 

2- Formation Canyon VerriH 

3- formation de Vemll Canyon 

4- Formation du Canyon VerriH 

6- Formation du Canyon de VerriH 

6- Formation du canyon VerriH 

7- Formation du canyon de VerriH 

8- formation VerriH Canyon 
0- etc. 



Le gyntagme onomattiquc cn geologic: etude comparative.., 



Nous constatons que plusieurs rfegles peuvent Stre app'^u^es aux equivalents fran?ais des 
syntagmes onomastlques du corpus. P? r exemple, la presence ou Tabsence de la majuscule au 
g6n6rique du syntagme (Formation Abenaki ou formation Abenaki), la presence ou Tabsence je 
la particule de liaison (Formation Abenaki ou Formation d* 'benaki) % la terminaison fran?aise ou 
pas (Formation <T Abenaki ou Formation d'Abinaquie). 



Dans le cas du syntagme onomastique Nova Scotia Group, il y a une variante de plus qui 
intervient, soit celle de l'Squivalent fran?ais & proposer pour le specifique Nova Scotia dars Nova 
Scotia Group. Est-ce qu'on le conserve sous sa forme originale (Nova Scotia) ou est-ce qu'cn 
fait interveiiir Tequivalent fran?ais (Nouvelle-Ecosse)7 A ce sujet, nous nous proposons de 
consulter une brochure elaboree par la Commission geographique du Canada en octobre 1987, qui 
propose des regies d'ecriture et de formation pour les equivalents fran;ais de noms giographiques. 

Cest & partir de ces mSmes regies que nous degagerons la regie & appliquer aans le cas 
d'un nom geographique compose d'un generique et d'un specifique (par exemple, Verrill Canyon 
dans Verrill Canyon Formation). Est-ce qu'on donne Tequivalent fran?ais (Canyon de Verrill), 
est-ce qu'on met une particule de liaison (Canyon de Verrill), est-ce qu'on met une majuscule ou 
une minuscule au generiqut (Canyon dz Verrill ou canyon de Verrill)! Nous sommos done 
confrontee & plusieurs possibilhis que nous devrons prendre en a ideration lors de TSlaboration 
des regies d'Scriture des equivalents fran$ais des syntagmes onomastiques du corpus. 

Nous croyons que cette etude sera d'un interfct certain autant pour les specialistes de la 
langue (linguistes, teiminologues), qui pourront prendre connaissance d'un phSnomene linguistique 
auquel ils ne s'etaient peut-£tre jamais attardes jusqu'a maintenant, que pour les specialistes en 
gdologie puisqu'ils pourront y retrouver t nous esperons, Mne bribe de solution & leurs problemes 
de denomination des unites lithostratigraphiques er fran$ais. 



TABLEAU 1: 



DIVISIONS STRATIGRAPKIQUES 



UNITES 

CHRONOSTRATIGRAPHIQUES 



UNITES 
LITHOSTRATIGRAPHIQUES 



"Group" 
Nova Scotia Grou p 



"Formation" 
Abenaki Formation 



"Member" 
Cree Member 
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TRAQUER L'lDEOLOGIE PAR L'ANALYSE DE D1SCOURS 



Annie Bourret 
Etudiante de 2e cycle 
Analyse du discours 



LVojectif de notre memoire de maitrise vise & comparer les deux tendances ideologiques 
dominantes dans le mouvement pour la paix du Quebec des annees quatre-vingt sur I? plan du 
traitement de themes discursifs communs et recurrents: le mouvement pour la paix, les pays de 
TEst et les zones exemptes d'armes nucleaires. Dans les lignes qui suivent, nous exposerons les 
conditions de production des discours pacuistes au Quebec, la constitution du corpus, le cadre 
theorique ainsi que la pertinence de la methodologie qui sera utilisee. 



Le mouvement pour la paix des ann&es quatre-vingt au Quebec 

Le mouvement poi» la paix actuel, qualifie de "neopacifisme" par Babin et Vaillancourt 
(1984b), a emerge durant les annees quatre-vingt, en liaison avec le durcissement des relations Est- 
Ouest de l'epoque. II se distingue des mouvements antiguerre des annees soixante et des 
mouvements antibombe des annees cinquante par des revendications plus variees et des divergences 
ideologiques assez profondes, issues de la gauche traditionnelle et de la nouvelle gauche. Selon 
Babin et Vaillancourt (1984: 32), les groupes se rattachant & la gauche traditionnelle - 
generalement communiste - se caracterisent par une attitude "pro-sovietique" tandis que la nouvelle 
gauche puise & la fois dans les ideologies ecologiste et anarchiste, se declarant "non-alignee". 



Diffusion du discours pour la paix au Quebec 

I! cxistc Quatre publications issues du mou v enient pour la paix au Quebec; deux bulletins 
de liaison, comme Bulletin du Conseil quebecois pour la paix et Paix nouvelle, ainsi que deux 
revues, Zone Iibre et Option Faix. Nous avons decide de garder les deux revues pour constituer 
notre corpus, car elles sont. semble-t-il. representatives des deux ideologies identifies par Babin 
et Yaiiiancourt. En outre, elles possedent plusieurs caracteristiQues communes facilitant la 
comparaison. issues du mouvement pour la paix quebecois, toutes deux etaient, pour la periode 
retenue, vendues en kiosque et de plus, elles pressntent le mSme format de 8i" x 1 P, tout en 
totalisant environ 24 a 32 pages par numero. 

Zone Libre a connu une parution bi-mensuelle chaotique de Thiver 1985 & Thiver 1987. 
II semble qu*elle ait cesse d'etre publiee faute de f~nds, encore qu'il puisse y avoir d'autres raisons 
& cet arrSt. Les meuibres des comites de redaction et de direction appartiennent pour la plupart 
a des groupec identifies c^mme etant pro-sovietiques. Son tirage, comparativement a celui 
^Option Paix (2500 & 3500), est assez eleve: environ 6000 exemplaires par numero. 

Option Paix a d'abord paru sous le titre de VArme a Voeil en 1983 lors de la crise des 
euromissiles. Cest une revue trimestrielle qui parait encore aujourd'huL Option Paix se reclame 
ouvertement du soutien de la Coalition quebecoise pour la paix (CQDP), coalition non-alignee, et 
se presente comme H non-partisane et non-alignee". 

Nous avons retenu pour constituer le corpus Tensemble des numeros des deux revues parus 
simultanement, soit la periode de Thiver 1985 & Thiver 1987, totalisant ainsi 10 numeros pour 
Option Paix et 11 pour Zone Libre. 
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M£thodoIogie 

Cest & l'aide des approches de Tenonciation et de la leucologie que le traitement des 
themes discursifs retenus sera analyse. L'approche lexicoloyque ou "etude scientif ique du 
vocabulaire" a ete retenue pour ses aspects qui entrent en re>tion avec la theorie de Tenonciation. 
L'etude de Tunite lexicale isolee ne peut Stre privilegiee; le contexte doit Stre pris en compte. 
Dans la theorie de Tenonciation, le processus de Tenonciation est celui durant lequel Tenonciateur 
transmet, en plus du contenu de Penonce, sa prise en charge de Tenonce, en terme de distance 
relative. Les differentes marques de cette modalisation permettent d'etablir Tadhesion de 
Tenonciateur & son propre discours. 

L'analyse s'effectuera sur les indices linguistiques suivants: les creations lexicales, les 
denominations et les discours directs portantsur les trjis themes retenus: mouvement pour la paix, 
pays de l'Est et zones libres d'armements nucleaires. 



Int£r£t de l'6tude des neologismes dans les discours pacifistes 

Le neologisme se definit comme la formation d'un terme nouveau, venant ennchir le stock 
lexical ou la serie des emplois d'un mot, sans que la base lexicale ou les emplois anterieurs 
disparaissent (Guilbert, 1973: 11). Pour notre etude, il faut faire une distinction importante- 
Texamen des creations lexicales du discours du mouvement pour la paix se situe sur le plan de la 
neologie de discours et non pas de la neologie de langue. 

En fait, la «carriere sociale» d'un mot commence dans le discours, en situation de neologie 
de discours. Lorsque le mot apparait dans les dictionnaires avec la mention "neologisme", il devient 
un neologisme reconnu. II existe entre ces deux etats une zone floue: par exemple un neologisme 
pourrait 6tre utilise dans la langue orale et ecrite sans Stre reconnu dans un diction naire. 
Contrairement & la demarche de Tetude des neologismes en langue, Tobjectif de cette etude n'est 
pas d'etablir le degre de neologicite, mais d'etablir selon certains criteres le statut de neologisme 
d'une forme lexicale et d'en effectuer la comparaison. 

Reboul (1980: 161) a bien souligne le caractere novateur des discours ideologiques, car selon 
lui, toute ideologie tend a creer des mots qui servent a designer des M reaiites inconnues jusqu*alors, 
ou du moins meconm. ^s. H Comparer ies creations iexicales dans les deux discours permettra en 
premier lieu de determiner si Ton procode au m6me decoupage de la realite pour chacun des 
themes dans les deux revues. Les besoh\s de nommer de nouvelles realites ou de preciser de 
nouveaux sens ne seront vraisemblablement pas les mdmes & Tinterieur de chaque tendance 
ideologique. Par exemple, il semble que les neologismes ecopacifisme, ecopacifiste ainsi que leurs 
variantes composees eco-pacifisme et eco-pacifiste ne se rencontrent que dans le discours de la 
revue Option Paix. 

L'etude des neologismes dans les discours pacifistes pourrait done permettre de faire la 
lumiere sur un usage propre ou non k une des deux tendances, et peut-6tre aussi, de cerner ce 
que Gardin (1974: 70-71) appelle la H bataille des signes 11 entre les diverses tendances concurrentes 
qui peuvent: 

1- tenter d* impose- leurs propres signifies aux signifiants qui font partie du 
vocabulaire commun; 

2- renter de "reveler* la signification eaclicc des signifies des aatres groupes pour en 
empScher Tinstallation en langue; 

3- tenter d'imposer leurs propres signifiants et signifies. 
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Le caractere neologique d'une forme lexicale s'etablit dans une dk^hronk ou Ton determine 
deux synchronies successives, Qu'on doit etablir, selon Gui/ ert, H le plus souvent, h iravers une 
certaine periode historique dont les limites sont determines par les cvenements historiques." 
(Guilbert, 1975: 34). Nous avons retenu la periode couverce par les annees 1983-1937 pour notre 
corpus. Bien que la periods de parution des revues retenues soit de fevrier 1985 a mars 1987, il 
nous a paru necessaire d'inclure les annees >98~ et 1984 paice qu'elles correspondent a la 
resurgence du mouvement pour la paix en liaison avec la crise des euromissiles; il est probable que 
cela se re.fletera dans le stock lexical. Quant a la fin de !a periode, elle est determinee par 1'arrSt 
de publication de la revue Zone Libre. 



La selection r-era effectuee sur une base intv tive (le "sentiment neologique" de Guilbert, 
1975: 38) et sera confirmee par le traitement du te*me retenu dans un corpus de dictionnaires 
de langue generate, de neologismes et de langue de speciality (domaines retenus: sciences politiques 
et desarmement) ainsi que de deux banques de *erminologie. 



Si les termes figurcnt dans les dictionnaires de langue generate sous la mention 
«neologisme» et/ou avec datation anterieurtf a lc periode retenue, ils seront conserves et classes 
comme neo^gismes reconnus. Si les termes retenus ne figurent pas dans ces dictionnaires, ils 
devront passer une deuxieme etape de verification dans les dictionnaires de langue specialisee. 
Leur absence dans ces lexiques leur vaudra le statut de neologisme. 

Toutefois, si les termes figurent dans les lexiques specialises, ils pourront dtre consideres 
comme neologismes parce qu'il ne s'agit pas d'une premiere attestation, mais peut-Stre du debut 
d'une plus large diffusion. Un changement morphologique (substantiation d'un adjectif, comme 
le cas de nucleaire par exemple), des contextes donnant a la forme retenue un nouveau seme (par 
exeiiiple veteran nucleaire, ou nucleaire accompagne un substantif referant a un 6tre vivant) seront 
egatement consideres comme des neologismes. 

Etant donne que les banques de terminologie permettent d'inscrire un met nouveau 
beaucoup plus rapidement que n'arrivent i le faire les dictionnaires, la presence d'un termt dans 
une des deux banques de terminologie- retenues ne sign if ie pas necessairement qu'il faille Te- 
liminer, a moins que la datation le permette. 



Int6r£t de l^tude des denominations dans les discours pacixistes 

D'un point de vue pragmatique (fonction sociale des discours), Mortureux (1984: 107) 
rappelle bien Timportance de la denomination, car selon elle "la denomination en soi est un acte 
politique, qui intervient dans le debat.". Une denomination, ou le choix d'utiliser une 
denomination, n'a rien de gratuit. L'etude des denominations dans le cadre de recherches sur 
Tideologie dans le discours a permis a Oaleazzi (1986) et a Tremblay (1985) de mettre en lumiere 
Timage vehiculee autour d'un concept -l'image de la femme-, done le decouple de la realite 
autour de ce concept. 

Kleiber (i984: 77) signale que le denominates commun des nombreuses definitions 
trouvees repose sur faccord d'y voir la designation d'un fetre ou d'une chose extra-linguistique par 
un nom. II demeure que la denomination est generalement le produit d'une nominalisation ou d'un 
deverbal, comme le signale Mortureux (1984: 95); elle peut egalement 6tre une creation lexicale, 
un neologisme. Nous retiendrons toute denomination lexLJe -neologisme et autre - portant sur 
les trois themes, sous forme de syntagme nominal ou d'item iexicai substantival. Les nuins prupres 
referant aux trois themes seront egalement retenus. Enfin, nous tiendrons egalement compte des 
denominations en contexte de discours direct. 
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I! sera interessant de comparer le decoupage de la realite tel qu'on le retrouve dans les 
deux revues: est-ce different selon les themes et y a-t-il des recoupements? Quelle est Timage 
(sur les plans denotatif et connotatif) que les deux revues presentent du mouvement pour la paix, 
comment traite-t-on des pays de TEst et des zlans (zones libres d'armements nucleaires)? L'etude 
de denominations comme M groupe de paix independant de Moscou", "mouvement non-violent 
international 11 et "mouvement non-officiel et non-aligre pour la paix", par exemple, peut mettre 
en iumicre le rapport qu^entretiennent les enonciateurs des uvuts avec ces realites: s'agit-il de 
denominations referant au mouvement auquel se rattuche fttnonciateur, designe-t-on un f, autre ,f 
mouvement indetermine ou encore Fautre" mouvemer.*, celui de la revue concurrente? Par 
ailleurs, Tabsence de denominations pour un theme donne pourrait Stre tout aussi revelatrice 
qu'une grande frequence, montrant peut-6tre un tabou discursif. 

L'aspect fortement metalinguistique de facte de nommer, et particulierement de se nommer 
ou de se faire nommer - c'est en se designant que des groupes se donnent une existence rappeile 
Sumpf (1984) dans son etude des noms propres - peut donner un ecteirage sur un attachement plus 
ou moins grand k. une philosophic comme "Alliance pour Taction non-violente"; des objectifs bien 
precis, par exemple "Zone Lib:e" ou 'Coalition quebecoise pour le desarmement et la paix M ou 
mcme un lieu geographique "Mouvement du Plateau Mont-Royal". La connotation rattachee a 
{'usage du tcrme conseil y pai cAemylc, pai le* groupes "Conseii quebecois pour ia paix" et "Conseil 
estrien pour la paix" revele au moins une sympathie pour Fideologie pro-sovietique h cause du 
caique avec la terminologie usuelle. 

Dans le cas des pays de lTsi, Tetude des noms de villes ou de pays permettra egalement 
de verifier si Tunivers de reference du concept "pays de TEst" est bien le mdme d'une tendance 
$l Tautre. Sur le plat* de la frequence, Tetude permettra de determiner si un prys est nomme plus 
souvent que d'autres ou totalement absent. La meme remarque vaut pour les zonis libres 
d'armements nucleaires. 



Inter&t de V etude des discours directs dans les discours pacifistes 

II existe plusiears definitions du discours direct dont la plus simple est celle de Compagnon 
(1979: 55) Irrsqu'il affirme }ue: "La citation est un fait de langage: la forme simple d'une rdation 
interdiscursive de repetition.". Maingueneau, dans son analyse de la polemique et de la rupture 
ideoiogique dans le discours religieux du XVII € siecle (i983: 16), evoque ce phenomene en termes 
de "discours-agent" pour la matrice et de "dkcoi'rs-patient" pour !a citation dont on se scrt, parcc 
qu'integre et defait dans le "discours-agent". 

La definition que nous avons retenue est celle d'Authier-Revuz (1984: 103) qui considere 
le discours direct comme un phenomene d'interdiscours, comme rinscription de Tautre", 
constitutive d'un discours. Si on reprend la terminologie d*Authier-Revuz (1984: 103), il existe 
deux types de discours direct, avec ou sans rupture cyntaxique. Les termes inetalinguistiques ou 
enonces introducteurs sont consideres comme des ruptures ^yntaxiques par exemple. 



- Z a dit : "X" 

- l'expreaaion d e Z, H X H 

- le mot, le ' me "X". 

Les discours directs sans rupture syntaxique s'inscrivent dans le fil du discours, tout en 
etant renvoyes & Pexterieur; ce renvoi se reperant par des marques comme les guillemets ou les 
itaiiques gloses (par exemple: le "sit-in" des etudiants) ou encore, des guillemots ou italiques non 
gloses, le contexte etant alors discriminant. Nous retiendrons pour Tetude seulement les citations 
qui comporteront des indices de modalite. 
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Le recours au discours direct, ou citation, n'est ni obligatoire ni necessaire: il est motive, 
rappelle Compagnon (1979: 66). Apres avoir determine 1'intervenant & l'interieur de chaque 
tendance ideologique, il sera particulierement interessant d'examiner les modalites d'apparition des 
discours directs pour determiner & quel titre on a recours & une citation. Degager si les deux 
revues font appel au m£me type de sources (academiques, intellectuelles, officielles, etc.) est une 
autre question interessante. II sera egalement pertinent de verifier si l'usage de la citation est le 
rnfeme lorsqu'il y a presence des mSmes intervenants (par exemple le ministre de la Defense du 
Canada). De plus, une certaine vigilance est de rigueur pour determiner s'il y a presence 
d'interdiscours entre les deux revues elles-mfimes ou entre enonciateurs s'exprimant dans Tune ou 
l'autre des publications. 

Outre le fait de determiner qui on fait intervenir, l'etude de ce qu'Authier-Revuz appelle 
"inscription de l'autre" permet aussi par contraste l'"affirmation de l'un". En effet, il nous semble 
que l'usage d'une citation renvoit aux fondements ideologiques mSmes du discours citant. 
L'examen de la "zone de contact" entre !e discours citant et ie discours cite, de par les marques 
de distance inscrites, est revelateur de la constitution du discours citant - de quel autre faut-il se 
defendre, & quel autre a-t-on recours pour se constituer - fit des rapports que !e discours citant 
entretient avec la citation (Authier-Revuz, 1984: 105). 

La fidelite de la citation sera supposee reelle, mais comme le rappellent Authier-Revuz et 
Ro meu (1984): "Inexactitude de la reproduction formelle des signifiants en discours direct n'est 
evidemment pas garante de la fidelite de transmission du sens....". Cette remarque est d'autant plus 
vraie qne, selon le contexte, la citation pourra apparaitre comme un recours & l'autorite ou un 
appui coiii.*#e dans: 

" Derek Raasmunsen l'a bien trsduit en dwant ^: "Quand on dit que les anti-nucllaires «ont ausai des 
pacifistes, c'eat faux. II y a beaucoup d'anti-nucUaires qui ne sont pas pacifwtes du tout. La seule chose 
qu'ils ne veulent pas avoir, c'est la guerre chet eux. La guerre ailleura, certains s'en foutent 
completement." 

O ption Paix . Vol. 4, no 2, p. 21. 

La modalite par laquelle est introduite la citation permettra de determiner l'usage qu'en fait 
l'enonciateur: mise en doute, negation, critique, plus ou moins grande adhesion, parodie, etc. 



En guise de conclusion 

Notre etude contribuera, du moins nous Tesperons, & l'avancement de connaissances dans 
le domaine de l'analyse de discours ideologiques et & mettre la lumiere ,ur l'ideologie d'un 
mouvement social dont le discours est particulierement saillant dans Tactuel contexte international, 
ou Ton voit se terminer une decade dominee par les discours sur la paix, la sccurite et le 
desarmement. A ce titre, les resultats de cette modeste analyse devraient retenir tant Tattention 
des Hnguistes que des historiens, des sociologues et des politicologues. 



l Nous avons souligne* une partie de 1'exemple, afin de mettre en relief r6nor.ce* introducteur de la citation. 
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(ARCHATSME ET PRONONCIATIONS). 
ANALYSE DE T£MOfGNAGES ANCIENS 
SUR LE FRANCAIS DU CANADA 



Marie-France Caron-Leclert 
Etudiante de 3e cycle 
Philologie 



Cette communication a etc prepares t partir du memoire de maitrise que je viens de 
deposer pour evaluation. J'entends suivre le plan suivant: dans un premier temps, je presenterai 
le sujet du memoire, les auteurs et le contenu des temoignages ainsi que la methodologie adoptee 
poui Tuiialybe ue ces temoignages. rar la suite, ii sera question des resultats obtenus suite & 
l'analyse de quelques temoignages sur Tarchai'sme dans le fran9ais canadien et sur la prononciation 
franco-canadienne. 



1- A. Le sujet 

Ma premiere intention - ceux qui etaient presents aux Journees de linguistique de 1987 s'en 
souviendront peut-£tre - etait de reunir en un seul corpus le plus grand nombre possible de 
temoignages etrangers a propos de la langue parlee au Canada au cours des XVII e , XVIII C et XIX 6 
siecles. Je projetais d'en faire une analyse critique dans le but de mettre en comparaison les 
resultats de cette analyse et la teneur des commentaires et des interpretations qui ont ete faits 
jusqu'a present de ces m6mes temoignages par les puristes et commentateurs quebecois des XIX 0 
et XX e siecles. Mais, devant Tampleur du corpus, le nombre de themes abordes par les auteurs 
et le nombre de faits linguistiques pour lesquels une recherche historique s'avererait necessaire 
pour completer Analyse critique des temoignages, J'ai estime que ce projet etait trop ambitieux 
pour des etudes de 2e cycle. 

J'ai done decide de nc conserve* que les icuxuigiidgei. des annees i65i-i/60, en les citant 
en entier puisque ce sont eux qui ont ete davantage exploites par les puristes quebecois et, pour 
les commentaires des annees 1761-1899, je n'ai conserve que les extraits relatifs aux themes de 
Tarchai'sme et de la pron nciation. L'analyse a done porte 5ur les temoignages de 37 auteurs et 
a ete conduite & la lum .re des connaissances actuelles de Thistoire de la langue frangaise en 
France et au Canada. 



1- B. Les auteurs et le contenu des temoignages 

Parmi les auteurs nous retrouvons des Fran9ais, des Americams, des Britanniques, un Beige, 
un Irlandais, un Suedois et un Allemand. Pour la pe/iode 1651-1760, ce sont principalement des 
missionnaires et des militaires qui ont ecrit sur le Canada. Apres la ConquSte, on trouve des ecrits 
de voyageurs, de scientifiques, d'historiens, de geographes, etc. 

Ces auteurs ont traite de plusieurs sujets d^ns leurs recits. lis ont parle de rapport 
dialectal, des emprunts au vocabulaiir maiitiine et a ia iangue angiaise, des innovations 
semantiques et lexicaJes canadiennes e f , bien sfir, de farchaisme et de la prononciation, les deux 
themes retenus pour cette communication. 



er|c 



20 



12 



MARIE-FRANCE CARON-LECLERC 



1- C. La methodologie adoptee pour l'analyse des temoignages 

Chacun des temoignages est analyse h la lumiere de l'ensemble des opinions fonnulees par 
les auteurs sur les questions de l'archaisme et de la prononciation au Canada. L'anahse comporte 
trois parties: le rappel des opinions formulees, la comparaison de celles-ci et !a conclusion generate. 

Dans la premiere partie, je presente sous une forme resumee les passages relatifs au theme 
& Tetude de maniere & eviter au lecteur d'avoir a retoumer au premier chapitre, celui de Tedition, 
pour prendre connaissance des differents points de vue. II est important de noter que les 
temoignages ont ete classes non pas a partir de la date d'edition du textc choisi, mais d'apres 
Tepoque oil le temoignage a ete formule. 

L'analyse proprement dite commence avec la confrontation des opinions exprimees. La 
comparaison de celles-ci se fait d'abord a Tinterieur de chacune des trois divisions temporelles 
pre-eiabiies, soil le Regime fran?ais (i65i-i76G), ie Regime angiais (i76i-i867) et PApres- 
Confederation (1768-1899). Ce sont ces trois divisions que nous avons privilegiees puisqu'elles 
correspondent aux grandes epoques de notre histoire, epoques au cours desquelles des changements 
importants (politiques, economiques, sociaux, juridiques et linguistiques) sont survenus et ont pu 
exercer une influence sur la teneur des temoignages qui ont ete formules entre 1651 et 1899. Par 
exemple, la Conqufcte interrompit les relations suivies entre la France et le Canada et fut Tune des 
causes du conservatisme linguistique au Canada fran?ais de m£me que du phenomene de 
l'anglicisation du lexique. 

Faisons un court rappel de quelques grands moments de chacune de ces UJ„ periodes. 

Le Regime fran?ais s'etend de 1651, annee du piemier temoignage repertorie, jusqu 1 ^ 1760, 
annee oil les armees anglaises prirent possession de la vallee du Saint -Laurent. L'annee 1760 
marque la fin du Regime fran^ais bien qu'en realite, il faille considerer Tannee 1763, annee du 
Traite de Paris, comme le debut officiel de la domination anglaise. Grosso modo, & Tepoque du 
Regime fran?ais, le Canada se vit dote d'une organisation politique en devenant une province 
fran?aise, d'une organisation economique avec Tarrivee de Tintendant Talon et d'une organisation 
sociale gr&ce au systeme seigneurial dont Tun des objectifs etait d'eviter les at us des accapareurs 
et de favOriser le peuplement. 

Le Regime anglais commence en 1761 et va just/a'en 1867, annee de la Confederation. 
Cette periode est marquee par Telaboration d'une premiere constitution, d'un certain remaniement 
puiiemciibiic et u une organisation gcncralc des tribunaux, calquee sur !e modele britanniqye. A 
partir de la Conqudte, les prStres ne jouent plus un rdle uniquement sur .e plan religieux mais 
egalement sur le plan social. lis prennent, par exemple, Tinitiative de diriger Teffort du peuple 
contre Tassimilation anglaise. 

L'Apres-Confederation ne couvre, dans mon etude, qu'une pe. iode d'une trentaine d'annees 
(1868-1899), puisque je n'ai pas voulu prendre en compte les temoignages du XX e siecle. Le 
nouveau regr politique instaure en 1867 est caracterise par Tassociation de territoires appeles 
provinces, qui reconnait d'importants pouvoirs au gouvernement central. 

La confrontation cies differentes opinions a Tinterieur de chacune des trois divisions 
temporelles permet I evaluer plus precisement Timportance de chacun des themes a un moment 
precis dans le temps et conduit naturellement a une evaluation plus globale, qui fait Tobjet de la 
troisieme partie. 

Celle-ci consiste precisement en une deuxieme comparaison des opinions faite, cette fois y 
a travers les trois periodes ci-haut mentionnees. Cette fa?on de faire permet de voir s'il > a eu 
convergence ou evolution dans les opinions exprimees sur les m£mes themes de 1651 a 1899. 
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2. LES RESULT ATS DE L' ANALYSE 
2. 1 . L'archai'sme 

J* n'ai recueilli aucun temoignage de l'epoque du Regime fran9ais sur ia presence 
a archaismes ou de tournures archaYsantes dans le francais canadien. 

II n'y a rien de vraiment etonnant a cela puisque c'est au debut q u XVIIe siecle soit a peu 
pres a la meme epoque, que commence a s'instaurer, en France, un mouveme.it d'epuration de la 
langue. Apres avoir connu une reforme theologique au XVIe siecle, la Fnnce amorcait une 
retorme lmguistique au debut du siecle suivant. Ce sont d'ailleurs les artisans de la reforme 
theologique, l'allemand Martin Luther (1483-1546) et le francais Jean Calvin (1509-1564) qui 
tracerent la voie aux premiers puristes francais. Malherbe, Vaugelas et quelques autres 

„; "• — ■ — '' - own iuui, vftoivaa a muueneer ie peupie quant a rimportar.ee de 

l epuration de la langue. On prdnait dans cette iutte l'exclusion, dans la litterature de la langue 
populaire, du vocabulaire specialise et des parlers provinciaux. Une mode naqui't celle de la 
purete du langage; une aversion, celle du barbarisme. 

Les voyageurs et missionnaires francais qui sont venus au Canada au cours de cette periode 
d epuration de la langue francaise en France n'ont pas pu relever dans le vocabulaire de ieurs 
hfltes des mots ou des expressions vieillies, car une communication existait entre la France et le 
Canada (peuplement et ravitaillement de la colonie par la mere patrie, arrivees et departs des 
mihtaires, marche des fourrures, etc.); de la, peut s'expliquer un etat de langue comparable entre 
la mere patrie, du moins la region parisienne, et sa colonie. 

Par contre, dix auteurs ont commente la presence de formes ou de mots vieillis dans la 
langue canadienne sous le Regime anglais. Tous les commentates de cette epoque vchiculent la 
meme idee maitresse: le francais du Canada etait une langue differente de celle en usa*e en France 
a cette epoque. Ce qui differe a la lecture des textes, c'est la facon de voii le phenomene. 

Certains identifient le phenomene de l'archaisme comme Tune des consequences de 
1 abandon du Canada par sa mere patrie. Pour d'autres, c'est le retour au Grand Siecle, celui de 
Louis XIV = C est la conservation des caractcristiques du XVIIe siecle. Ces auteurs semblent 
prendre plaisir a retrouver les traditions d'une epoque marquante de l'histoire francaise. 

Le commentaire du britannique John Lambert (1807) est a classer a cart et mp-ritft nn'nn 
s^y arrete davantage puisque Lambert attribue les tournures de phrases demodees au contact des 
Canadiens avec les Anglais depuis la Conqu8te. Voici ie commentaire : 



[...] Previous to the conquest of the country by the English, the inhabitants are said 
to have spoken as pure and correct French as in o!d France : since then they have 
adopted many anglicisms in their language, and have also several antiquated phrases, 
which may probably have arisen out of their intercourse with the new settlers. For 
froid (cold) they pronounc? fr&c For ici (here) they pronounce idte. For prtt 
(ready) they pronounce parrfi; besides several other obsolete words which I do not at 
present recollect." 



v .„ A .vant d'ecrire ce passage, Lambert avait sans dome lu les panegyriques des XVIIe et 
XVIIIe siecles a propos de la langue francaise du Canada ct il semble l'affirmer plus loin quand 
il ecnt: This perhaps may also have been acquired in the course of fifty years communication 
with the British settlers; if not, they never merited the praise of speaking Purs French." ("v n«i 
pourrait etre la raison pour laquclle il met en cause le contact des Canadiens avec Yes compatrioles 
pour exphquer certaines "anomalies" au niveau des tournures de phrases et de la prononciation- 
celles-ci seraient nees sous le Regime anglais puisque, sous le Regime fram.,»is, les commentaires 
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etaient elogieux sur ces points. Bien sOr, la langue des conqudrants a joue un rOle dans 
Tintroduction de mots anglais dans la langue frangaise. Mais le fait que les Canadiens frrn?ais 
utilisaient des toumures de phrases qui, selon cet auteur, n'avaient plus cours sur le territaire de 
Pancienne mere patrie au moment ou il ecrivait ne peut evidemment pas gtre explique par une 
influence directe de la langue sur le frangais canadien; c'est ce que prouve d'ailleurs Pexemple 
avance par Lambert, soit parrt au sens de M prSt H , qu'on ne peut mettre en rapport avec aucun 
emploi anglais. Le seul rOle qu'ont pu jouer les Anglais dans le phenomene de Parchaisme au 
Canada, c'est celui d'avoir prive les Canadiens frangais d'un contact suivi avec leur mere patrie. 

Pour la periode de PApres-Confederation, onze auteurs ont aborde le theme de Parchaisme. 
Le contenu de ces temoignages est sensiblement du mSme ordre que ceux de Pepoque precedente. 
Certains insistent encore sur le fait que les mots qu'ils qualifient d\*;chaiques sont presents dans 
les ecrits des anciens auteurs frangais et qu'ils rappellent la langue que Ton devait entendre dans 
Pentourage immediat de Louis XIV. Ila attenuent leur critique en presentant d'une fagon plutdt 
positive ia conservation des traditions du Grand Siecle. Gailly (1894), tout comme Pavait fait 
Georges Demanche (1855), affirme que la langue populaire canadienne~fran?alse de cette epoque 
n'est pas sensiblement differente de celle de France. Pour lui, c'est au niveau des langues 
scientifique et litteraire que Ton note des changements, puisque ces deux domaines ont ete appeles 
& evoluer beaucoup plus rapidement que la langue du peuple, celle qui conserve les m£mes mots 
pour designer des realites qui ne changent que tres peu. 

Ces temoignages confirrnent ce qui avait dej& ete mis en lumiere par Panalyse des 
temoignages du Regime anglais, k savoir que la langue du Canada se differencial de celle de 
France, entre autres, dans son vocabulaire qui conservait des r.;ots et deb expressions devenus 
desuets en France. 

Si Ton regarde maintenant Tensemble des commentaires pour la grande periode de 1651 a 
1899 que couvre mon etude, on se rend compte que personne n'a considere la presence de 
Parchaisme au Canada comme une tare. Bien sftr, certains ont trouve que la langue n'avait pas 
evolue et qu'elle ressemblait k de l'ancien fran?ais, mais pour la majorite c'est la France et la 
langue du Grand Siecle qu'ils retrouvent. Ce qui differencie les temoignages du Regime anglais 
et de PApres-Confederation, ce n'est pas le fond mais la maniere de les presenter. L as le 
Regime anglais, on observe le phenomene, on emet une opinion personnelle sur le fait observe et 
quclques-uns tentent d'expliquer Pexistence de Parchai'sme au Canada par Pabandon du Canada 
par la France et par la conservation des traditions du Grand Siecle. Cepend les opinions 
formulees ne sont pas etayees par des exemples, et on ne peut juger, dans le detail, de la justesse 
de leurs affirmations qui doivent cependant correspondre. dans Pensemble. a la realite. 

A Pepoque de PApres-Confederation, les auteurs donnent des exemples d'archaismes (45) 
et reviennent encore sur le fait que le phenomene rappelle le Grand Siecle Les exemples fournis 
par les auteurs sont des mots qui appartiennent au vocabulaire courant et & la vie rurale. Une 
breve recherche historique pour chacun des 45 exemples fournis 1 m'amene & dire que Parchaisme 
est, pour les voyageurs de la derniere moitie du XIXe siecle, une notion generale dont ils traitent 
sans pretention scientifique. Leur message est le suivant . le fran?ais du Canada avait a leurs 
yeux un caractere vieillot, mfime si les exemples qu'ils donnent ne ^ont pas toujours probants. 

Retenons que les temoignages repetes sur la question ne sont pas dus au hasard et qu'ils 
illustrent sans doute la realite, c'est-&-dire que le frangais du Canada avait vieilli, du moins & 
certains egards, quand on le comparait avec celui de la France. La rupture des relations avec la 
France apres la ConquSte est Pune des causes de la presence de formes archaisantes au Canada, 



Sur les 45 exemples, 16 e*taient considers arch&lques par les lextcographes de l e^wque, il ftgaraier»t & U nofnenclature 
des dictionnaires de Tlpoque sans marque ("vieilh", uu autre marque strmlatre}, IS etaient des dmlectahsmes et 
C ttaient des innovations canadiennes. 
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le sort (Tun parler "exporte" est de conserver un caractere archaique par rapport & celui de sa 
m6re patrie, et, en particulier, lorsque celle-ci Pabandonne*. La faible activite sociale des 
habitants canadiens, due & leur isolement, le fait que tres peu d'entre eux savaient lire „.nt 
d'autres facteurs pouvant expliquer le maintien, dans le fran?ais du Canada, de mots et 
depressions tombSs en desuetude en France. 



2.2. La prononciation 

Tous les auteurs frangais du Regime fran?ais sont unanimes: Taccent franco-canadien est 
pur, la prononciation est aussi bonne que celle de Paris. 

Le britannique Thomas Jefferys (1760) parte, lui aussi, dc la purete dc Tscccnt franco 
canadien. II est probable, cependant, que Jefferys ait repris, sans avoir pu verifier la chose lui- 
mSme, le commentaire que Charlevoix avait fait quarante ans auparavant, soit en 1720. Nous 
n'avons pas la preuve, en effet, que Jefferys soit venu lui-mSme au Canada; mais surtout son 
temoignage parait caique sur celui de Charlevoix. Voici les deux extraits en cause. r It is 
remarked of the Canadians, that their conversation is enlivened by an air of freedom, which is 
natural and peculiar to them; , d that they sneak the french in the greatest purity, and without 
the least false accent." (Jefferys, 1760). "Les Canadiens, c'est-&-d ; les Creoles du Canada, 
respirent en naissant un air de liberty, qui les rend fort agreables dans . . commerce de la vie, & 
nulle part ailleurs on ne parle plus purement notre Langue. On ne remarque mftme ici aucun 
Accent." (Charlevoix, 1976). 

Le naturaliste suedois Pierre Kalm, quant & lui, est le seul de son epoque, & donner des 
exemples concrets de la prononciation franco-canadienne 3 . II s'agit d'exemples ponctuels qui ne 
font pas etat d'ecarts phonetiques qui contrediraient Tid6e maitresse qui ressort des tdmoignaj^s 
fran$ais de Pepoque: la prononciation franco-canadienne des annSes 1 65 1- 1760 6tait aussi bonne 
que celle qui avait cours en France. 

Les commentaires du Regime anglais sont interessants puisqu'ils refletent la pensSe sur le 
SUjct d auteurs d'ongifi^ differente (un If iandEis, un Aiientund, un Br itanfiique, tin Americain et 
cinq Fran9ais). On remarque ui changement de ton significatif dans les commentaires du dfibut 
du XIXe siecle. Les auteurs ne parlent pratiquement plus de la purete de Taccent franco- 
canadien si ce ne sont que Tocqueville et Gauldree-Boilleau qui precisent que le clerg6, les 
ecrivStins et les crateurs SOnt IfiS SCUls £ p^rlftr la francais avftc purete. 

La plupart des auteurs retrouvent un accent qui s'apparente & celui de la Normandie. 

Le poete irlandais Thomas Moore est le premier & qualifier la prononciation franco- 
canadienne de barbare depuis Pepoque du Regime fran$ais. 4 Son appreciation est faite & partir 
de chansons populaires chantees par les voyageurs 5 canadiens. Sachant cela, on peut mieux 
interpreter son commentaire. En effet, les chansons folkloriques ne represented pas la langue 



BRUNOT, Ferdinand, KSstoire de la langue franchise . t.VIII, 3e partie, p.1056. 

h\ s'agit de Montreal qui est prononc6 Mortal et de Canada et Quebec pour lesquels la place de l'accent varie. 

i 

Our voyageurs had good voices, and sung perfectly in tune together. The original words of the air, to which I adapted 
these stansas, appeared to be a long, incoherent story, of which I could understood but little, from the barbarous 
pronunciation of the Canadian. [...]" 

Vovageur dans le sens de "aventurier rompu & la *Me dans les bois et qui peut y exercer tout genre de travail pour le 
compte d'une compagnie forestiere". (cf. Dictionnairc du francais plus, sous le sens 2 C , P. est.} 
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reelle; la fa?on de les rendre est toujours plus oa moins influencee par la tradition. Le probleme 
se situe done au niveau de l'echantillQn choisi par Moore, echantillon qui ne peui cue retenu pour 
un commentaire de portee generate. 

D'ailleurs l'examen des particularites phonetiques relevees par les auteurs de cette epoque 
revile que ces traits n'ont rien & voir avec un soi-disant barbarisme puisque leur origine est 
fran?aise (p. ex. [wa] prononce [we], t final prononce). 

En parcourant les textes de la deuxieme moitie du XIX e siecle, ceux de TApres- 
Co.ifederation, on se rend compte qu'ils sont sensiblement du meme ordre que ceux de la 
premiere moit 

Quelques auteurs reconnaissent que les particularites de la prononciation franco canadienne 
ne vont pas au-delS de celles notees en France et que, Gins bien des cas, elles ont deja figure au 
chapitrc uc la bonne pjononclailon frariyaise. D'autr^s auteurs rexiennent a ridee maitres^e du 
discours tenu par leurs predecesseurs du Regime fran9ais. 

Encore une fois, les particularites phonetiques notees sont d'origine ga'lo romane. Elles 
illustrent d^ vieilles tendances phonetiques qui ont ete conservees au Canada en raison de son 
isolement de la France. Cest en partie cet isolemer*. qui ne permit pas au phonetisme canadien 
de suivre la meme evolution que celui de la France. 

Regardons les mfimes temoignages mais, cette fois, & travers les trois periodes. Sous le 
Regime franfais, tous les auteurs sont unanimes, Taccent est pur et on n*> reconnait aucune 
particularity dialectale ou regionale. lis portent un jugement d'ensemble irr.pressionniste. Ce qui 
a frappc les premiers visiteurs, e'est le fait que meme loin de la France, le frangais du Canada 
etait soigne et que les habitants .e parlaient pas patois comme les pa>sans fran$ais, mais plutOi 
un fran?ais compris de tous. 

Fait etonnant, les temoins du XIXe siecle donnent Timpression qu'il s'est produit un 
changement important dans le phonetisme canadien. Tel n'est pourtant pas le cas. Les faits 
repertories illustrent des tendances fran?aises ou dialectales bien attestees en Nouvelle France au 
XVIII* siecle (v. Juneau et Gendron). Alors pourquoi e-St-ce seulement au XIXe siecle que les; 
auteurs les ont releves? A cette epoque, on ne se contente plus d'un simple jugement d'ensemble 
qui rejoint d'ailleurs celui des XYII e et XVIIIe siecles. On evoque des exemples precis de ce que 
Ton qualif ie d'ecarts avec la norme parisienne, norme nee & la fin de Tancien Regime. Straka 
explique que ce n'est qu'au debut du XIXe siecle que la prononciation uite de bon usage a subi 
des modifications. En effet, !a muuiee uc m buurgeoisie et des classes popuiaires dans la 
hierarchie sociale de la France a permis Introduction de traits de prononciation qui, jusqu'alors, 
etrient presents, meme si la bourgeoisie s'effor?ait d'imiter la prononciation des generations 
pricedentes. Comme le Canada etait sous domination anglaise et que les relations avec la mere 
patrie etaient oupees, le fran?ais du Canada n'a pas pu etre influence par ces changements 
d'ordre phonetique et est demeure "archaique" ou dialectal au niveau de son phonetisme, entre 
autres. 

De fa?on generate, on ne peut pas dire que les temoignages des voyageurs et des 
missionnaires ont, depuis le XYIIe siecle, donne un^ ir age negative du franyais canadien quant 
a la prononciation et k la conservation de mots et ^expressions devenus desuets en France. Les 
quelques critiques sont le plus souvent fondues dans un jugement d'ensemble qui est, somme 
toute, favorable & 1'egard de la langue parlee au Canada au cours des XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siecles. 



Avant propoa de Georges Straka dans GENDRON, Jean Dems, Tendances phvnctmuea J u frauds pari* au Car.**U . 1&66, 
p. VII. 
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POUR UNE ANALYSE DU CONTENU CULTUREL 
DE DOCUMENTS AUTHENTIQUES £CRITS, 
EN [/OCCURRENCE DES ARTICLES CONCERNANT 
L'UNIVERS DE LA FEMME 



Enith Ceballos 
Etudiante de 3 e cycle 
Didactique 



L'utilisation de documents authentiques en didactique des langues etrangeres est devenue 
pratique courante dans le cadre de l'approche communicative. Si cette pratique a suscite beaucoup 
d'interdt, elle a egalement amorce une reflexion sur les modes d'utilisation des textes. 

En effet, une telle demarche doit tenir compte de 1'aspect lecture/comprehension du texte. 
Or, nous savons pertinemment que la comprehension en langue etrangere presente un certain 
nombre de difficulty, liees par exemple a une connaissance limitee du code linguistique, au 
manque de familiarite avec le sujet traite, aux implicites, aux aspects culturels, etc. Pour 
contourner ces diffici 'tes, l'analyse du contenu culture! et ideologique des documents authentiques 
ecruo constitue une alternative privilegiee qui requiert des instruments pedagogiques, c'est-a- 
dire des methodes d'analyse qui puissent aider l'enseignant & mieux deceler les differents elements 
contenus dans un texte. Ce travail s'avere particulierement important lorsque nous prenons cons- 
cience que la lecture/comprehension d'un texte n'est pas une tfiche facile; le bagage culturel de 
l'apprenant peut constituer une source d'interference vis-&-vis du "vrai" message. De IS, 
Timportance de la dimension interculturelle, c'est-^-dire le va-et-vient culture de la langue 
maternelle / culture de la langue d'apprentissage (Zarate, 1986; Alvarez, 1986). 

Precisons d'abord ce que nous entendons par culture et ideologic 

La notion tie culture (SAPIR, 1967; HERSKOVITS, 1967; WINSTON, 1933 et LINTON, 
1936) que nous privilegions dans notre recherche s'inspire des theories anthropologiques: il s'agit 
de la totalite des traits materiels et non materiels avec les structures comportementales qui leur 
sont associees et les usages langagiers qu'une societe possede. Tout objet culturel, dont les 
productions discursives. donne lieu k des representations mentales qui sous-tendent entre autres 
des attitudes et des composantes affectives. 

Pour ce qui est du rapport langue/ideologie dans le discours, nous adoptons le point de vue 
de Michel PECHEUX (1975), selon lequel, meme s'il est impossible d'identifier ideologic et 
discours, on doit concevoir le discursif comme un des aspects materiels de Tideologie. Toute 
formation discursive releve de conditions de production specifiques. 

Quant a notre methode d'analyse, elle s'inspire en grande partie des theories linguistiques 
sur Panalyse des axes d'organisation textuelle (enonciatif/narratif/argumentatif) (CHARAUDEAU, 
1983) et des methodes d'analyse qualitative utilisees en sociologie (L'ECUYER, 1987). 

Nous enumeron: d'abord les six etapes de l'analyse et donnerons ensuite une explication 
qui renvoie k des tableaux correspondant & chacune des etapes. Le texte analyse est tire de la 
revue Chatelaine (mars 1985) et s'intitule "Politique familiale, un livre couleur d'espoir". 

Ce travail d'analyse fait partie d'un corpus plus large dans le cadre de la redaction d'une 
these de doctorat. 
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METHODE D' ANALYSE POUR LES TEXTES 



PrSanalyse: 

S'il s'agit d'un corpus (ex.: l'ecologie, la femme, la dette exterieure), une vue d'ensemble 
at une classification du materiel sont necessahes. Cette classification peut se faire en regroupant 
les textes selon leur contenu. Dans un corpus comme l'ecologie, par exemple, pourront 6cre 
regroupes differemment ceux ayant une plus grande information sur les positions des ecologistes, 
des groupes populaires, etc.; ceux donnant plus d'information sur les positions des industries 
privees; ceux exprimant les positions du gouvernement, etc. 



Analyse de contenu 
Etapes: 

1. Lecture detsillee du texte. 

2. Elaboration d'un plan general du texte. 

3. Identification des differents participants k la communication dans le texte: les 
actants, les actions, Its arguments. Elaboration d'un tableau pour chacun des 
intervenants )u des participants. 

4. Identification des marques linguistiques qui conferent une significa: on particuliere 
aux categories choisies. Elaboration des tableaux. 

5. Interrelation semantiquc des categories choisies. Elaboration des tableaux. 

6. Interpretation des resultats. 



Etap* 1: 

Lire le texte a plusieurs reprises afin d'avoir une bonne comprehension du contenu 1 . On 
commence par une lecture souple sans idees fixes. Apres deux ou trois lectures, reflechir sur ce 
qu'on veut chercher dans le texte. Revenir k la lecture. Chaque lecture apporte des elements 
nouveaux. Dans les dernieres lectures, avant de passer a Tetape suivante, garder a Tesprit les 
grandes lignes du contenu du texte. 



Etape 2: 

Ce plan peut consister en un tat >u ou apparaissent les differentes categories (parametres), 
actants, participants k la communication sans donner de details. Ce tableau permet une visualisation 
rapide et nous guide deft dans notre analyse (voir tableau 1). 



Etape 3: 

II est interessant ici d'utiliser Pinstrument d'analyse qui fait reference aux trois composantes 
essentielles de toute production discursive, & savoir (voir tableau 2): 



La lecture/comprehension d'un texte en langue etrangere reqmert plus d informatiun, suuvent extratextuelle, qu* vtent 
combler les vide*. 
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a) L'lnonciatif 

les PARTICIPANTS LA COMMUNICATION 
(enonciateur/destinataire) 

lea CONDITIONS DE PRODUCTION (ou?, quand?) 

riNTERTEXTUALITfc diacoura rapports 

longitudinale 
transversale 



b) Le narratif 

leurs QUALIFICATIONS 

lea ACTANTS et 

leurs ACTIONS 



c) L'argumentatif (obtenir l'adheaion de TAUTRE) 

argumentation dirocte ou explicits vs argumentation indirect e 

les strategies argument at ivea (qui combinent l'lnonciatif, le narratif, l'argumentatif...) 
(Charaudeau, 1983). 



Etape 4: 

Cette etape ^identification des marges Hnguistiques qui conferent une signification 
particuliere aux categories choisies, est importante dans la mesure ou elle permet de voir, d'une 
certaine fa?on, les intentions communicatives des participants & la communication (voir tableaux 
3 et 4), 

Ex.: Livre couleur d'espoir 

Heureusement la definition de la famille est asses couple (voir tableau 3). 



Etape 5: 

II s'agit de reperer les categories choisies et d'identifier les idees qui lui sont associees. 
Cette etape nous permet de voir la valeur ou le sens que prennent les notions en contexte. Ce 
reseau semintique eiablii ^interrelation des categories, laqucllc permet de uccouvili d*auiics traces 
qui passent inapergues lors des premieres analyses. Cette etape permet aussi de deceler les 
implicites qui s'y trOuvent et qui peuvent 6tre de nature differente, comme ceux que 
Tenonciateur, le participant a la communication ou le scripteur prend comme faisant partie de la 
connaissance collective, ex.: On reclame une politique c.ui donnerait un peu de coherence... 
(implicite: il n'y a pas de coherence; voir tableau 6). II y a aussi les impliciics dont la nature 
montre les intentions profondes de Tenonciateur ou autre participant k la communication, ex.: 
prejuges & Tegard des femmes (implicite: Tenonciateur presume qu'il y en a, mais lesquels? (Voir 
tableaux 5 et 6). 



Etape 6: 

Cette etape presuppose d'avoir complete Tanalyse du corpus pour faire apparaitre les 
interrelations qui existent entre les divers parametres ou categories d'un texte k Tautre, et avoir 
une vue d'ensemble ou corpus. 
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TABLEAU I : 
Pour une analyse du content! culture! 



TEXTE 

TITRE: POLITIQUE FAMILIAL": *un livre couleur d'espoir" 



PLAK GfiNftRAL DU TEXTE 
THfeME CENTRAL 
POLITIQUE FAMILIALE 



s }iouvelles families" 



Gcuvernement 
(present) 

Livre^vert (Outil de consultation) 



Reaction snr 2e contenu du livre vert (outil de consultation) 

de la part de. 

7 \ 

L'ENOHCIATEUR^ COFAQ 



(present prasque dans 
tous las paragraphia, 
d'une fa?on parsonnalisae 
ou non pareonnaliaae 



REGROUPEKENTS 
INTER-ORGANISMES 
♦(par. 8 at 9) (par. 10) 



COMITE DE 
CONSULTATION 
(par. 21, 22, 24, 26) 



Parametre a etudier : Presence ou image de la famine a travers ... 



L»£NONCTATEUR 



;ar. 1, 2, 4, 7, 12, 
14, 24, 25, 26, 27) 



REGROUPEKENTS 
IHTER-ORGANISKES 




COMITE DE 
CONSULTATION 

(par. 24, 26) 



Livr* vert (par. 5, 6, 18) 



♦par.: paragraph* »ional* dana l'artlcl*. 
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TABLEAU II : 

Les participants la communication - ies actions, les arguments 
LIVRE VERT (Outil de consultation) 



Porta aur dee eecteurm vcrUa aalon lUnoncieteur; Paragraph* 

u Soutlan economique eux feaillee, gerderiee, 

Education, ©arvicee eocieux, loielre, ate. 3 

■ Espolr qu»une politique faaillala "baeee aur la 
qualite da via daa feaillee aura un iapact aur 

la ftcondlta" 5 

■ Rifpallo la nacasalta da panaar 4 das politiquee 
fai.ilielee tenant compta daa nouveeux rapporta 

antra houaa at feaaee 5 
S LsSsss tu-J Sftaill*" !• choix daa aetiree ... 

pour favorleer la ratour daa aeree au foyar 6 



Paragrapho 

u 3a propoca d'accordar una Importance dge'e au 

parant at au travel llaur 13 

■ Poaalbllita da davelopper laa horalraa 

variable, da multiplier laa «v?lole 4 teape ... 15 

■ Zl etele laa rdaultata d*un eondego damontrent 
qua la majority daa a* rat prlvllegient la 
garde an milieu femlllal pour laa entente 

da molne da 2 ana ... 18 



ftAACTIOKS 




COFAQ* 



(aur la oontc&u du litw vert) 
da la part c*e. .. ^ 



IHTER-ORGAMISMES * 



COKITt OE COHSVLTATZOM 



L'tHONCIATEUR 

■ Livrm vart 4 la placa d'una 
polltlqua faaillala (par. 3) 

■ Paa quaatlon da polltlqua 
national lata ... (par. 5) 

■ Troia aujata echappent ... 
la fiecelltd ...» 1« 
travail ... at 2a logeaent 
(par. 3) 

a Car alnaa contradictions 
aur ... daa aeree au foyar... 
ou ... 1* Integration plua 
coupla au aarche du travail 
(par. 6) 

■ Eecamote una qranda part la 
daa atatlatlquaa • • (par. 16) 

■ j\ -*v * ■• 'nou\ aaux 
contaxce o «ppu* aur laa 
aarvlcaa daa gardarlaa 
(par. 19) 



■ Laa aujata ont rlan a voir 
dane una politique faaillala 
(par. 8) 

■ La llvra vart it.trodult daa 
dldaanta daa ravtndlcatlona 
feminletee (par. 9) 

■ Noue aviona an main tout ca 
qu'il fallalt pour • la borer 
daa recommandetione concretee 
(par. 9) 



♦cor AO: confederation dee 

organism** tamiliaux 



m Redoutent que la politique 
femlllele ee feeae eur le doe 
dee feamee (par. 10) 



•RZGROVPXHEXTS 
INTER-ORGAS1SHES 

- Aaeocietion dee Centree de 
aerviee* eocieux. 

- La Federation das /enaae 
du Cuibec. 

- ^'Association dee t&nlllaa 
sonoparantalaa. 



u Olverqencee aur lae teeuree 
4 prendre entre orqenlemee 

faalllaus ct lo qrcuvemeoant 
(par 31) 

■ Maurice Cheapaqne Gilbert j on 
ne peut alaborar de politique 
faaillala juete cane harmonleer 
lee rapporta et lee taches daa 
hoamee et dee feamee (par. 24) 
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TABLEAU III : 



QUelques marques linguistiques de I'gnonciateur conccrnant: 



livre vm 

■ coulaur tf'aapoir (voir titra) 

■la montgyn* aecoucha d*una 
aouria (par. 3) 

■ aiepla out 11 da consultation 
(par. 3) 

a tout au plug (par. 3) 

■ cartaina orlantation (par. 4) 

■ axcaiianta* dtclarationa 
Mia... (par. «) 

■ vol la la hie ... (par. 15} 
• «*ca»ot« ... (par. II) 

■ 11 n'y a paa da "nouvaaux" 
co'taxtaa (utlllaation daa 

»llaaata, par. 19) 



HOUVtUXS T AKI LLCS * 

■ •nouvallaa faaillaa* 
utlllaation daa guillaaata, 
par. 0) 

■ ont baeoin d*un »4 -iaux coup 
do nftin (par. 3) 

■ haurauaaaant la definition da 
la faailla aat as**»z aoupia 
(par. 4) 

■ la CO FAQ B'indignm ... 
(par. t) 

■ aauiaaant 12% daa baaoina da 
gardaria ... (par. 1?) 



'NOUVSMES FMILLZS 

PonopGrentales fp*r. 2} 

<aauias (pnr. 2) 
4 
iur J a warch* 
<fu travail 

Conjoin ta 9 da fait (par. 7) 
Families an commune fpar. 4; 



rZXKES 

■ laa aidar a a^ntaoxar plua 
aouplaaant ... (par. $) 

a (utlllaation du caractara 
graa da la part da l'anon- 
ciataur concamant laa fauaa 
at laur travail (par. 7) 

■ prtjugt* a l'4<jard daa fauaa 
(par. 25) 

■ principal dtfandua par laa... 
(par. 25) 



SOCZtTt QUiBiCOlSE 
* <fra»a an vaaa cloa (par. 2) 

■ trop courant (par. 2) 

■ Bp*ct*culatrt augmentation 
daa divorcaa (par. 2) 

■ WJanji mxplosit (par. 2) 

■ Notre aoci4t4 an Evolution 
(par. 3) 



TABLEAU IV : 



Situation de la femme et/ou Ie rapport avec la politique familiale 



L'6nonciateur 



■ Meres seules (par. 1) 
(compris implicitement) 

■ Pas de politique ou mesure 
pour ramener les meres au 
foyer... modeies famiiiaux 
plus conservateurs (par. 4) 

■ Pas de politique nataliste 
(par. 5) 

■ £n families monoparentales 
ou reconstitutes (par. 4) 
(information extra-textuelle: 
la plupart sont des femmes) 

■ Situation 6conomique: si les 
femiaes marines quittaient 
leur emploi, le nombre des 
families pauvres augmenterait 
(par. 7) 

H Meres (parents) : difficile de 
concilier travail et respon- 
sabilitt parentale (par. 11) 



■ Conge de maternity est de 
15 semaines. Possibility de 
prolonger a 20 semaines. ••? 
(par. 3-0 

n Conge special: possibility 
d f amelioration (par. 14) 

■ Conge parental offert au 
secteur public. Possibility 
d* adoption au secteur 
prive? (par. 14) 

■ Prejuges a l'egard des 
femmes (par. 2S>) des mino- 
rity ethniques ou reli- 
gieuses, des homosexuels. • » 

B Les principes defendus par 
les feministes. . . (par. 25) 
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TABLEAU V : 
Association d'idSes 

Texte: politique familiale: un livre couleur d'espoir 



(Le param&tre FEMME se trouve d'une fa?on implicite 
dans les autres paramfctres ou categories) 



HOUVELLES FAMILLES 



SITUATION TROP COURANTE 



On parle implicit eaent des f •runes 

i 

r B absence du bureau (fils nalade) 
■ perdre quelques jours de paie 



-►la pension alimentaire 4garee dans la 
nature 

I L'enonciateur: "les nouv^lles families 
ont besoin d'un seri<aux coup de main 
(par. 3) 



MELANGE EXPL05IF 
AU QUEBEC 



■ spectaculaire augmentation des divorces 

a des unions de fait 

B des families monoparentales 

B des naissances hors maricge 

B des seres sur le marche du travail (par* 2) 

B du nombre de celibataires 

B la chute de la natalite 



mm t ~ ..i.inl. 



B la crise economigue 

Les guatre cinquiemes des families guebecoises 
ont un revenu inferieur a la aoyenne * 22 857$ 
et le guart vit sous le seuil de la pauvretS 
(par. 2) 
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TABLEAU VI : 



GOUVERNEMENT 



timide 



pas progressiste 
implicite 




POLITIQUE FAMILIALE 

J 

... la montagne accouche 
d'une souris 



progressists: pour combat- 
tre left prejuges a 
l'egard des femmes des 
minor:lt6ft ethniques et 
religi«suses . . . 
(par. 25) 



■ON reclame une politique familiale 
qui donnerait UN PEU DE COHERENCE 
(implicite: pas de COHERENCE avant) 
...des mesures adoptees au fil des 
urgences . 



jIVRE VERT (Simple outil de consultation) 
(voir page 16, tableau sur le Livre Vert) 



*»■ introduit des elements qui relevent des revendications 
feminxstes (par. 9) ...certains sujets a la mode: la 
violence (femmes battues) la double tSche aes femmes, 
leur insdcurite f inanciere. . . (par. ) 

B au niveau du gouvernement , il n'y avait pas unanimite 
(par. 26) 

B Dolitique familiale touche presque tous les ministeres 
Affaires sociales, Education, etc. 



LIVRE VERT 

B presente tout de meme certaines orientations (implicite: il y a 
du positif) 

B souligne l'espoir qu'une politique familiale aura un impact sur 
la FECONDITE (p?ir. 5) 

B rappelle la necessite de penser a des politiques familiales 
tenant compte des nouveaux rapports entre hommes et femmes 
(implicite: On oublie?) 
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TABLEAU VII : 
Livre vert 



■ d6samorce quelques inquietudes (implicite: il y avait des 

inquietudes) 

■ ON constate certaines contradiction: 

L&isse aux families le choix des mesures & prendre... 
pour retour des meres au foyer (par. 6 - par. 4 aussi) 

■ Se propose done d'accorder une importance egale au parent et au 
travailleur 



■ Trois (3) mesures possibles- 
(par. 13) 



■ les cong&s parentaux et 

familiaux 
B flexibility des regimes de 

travail 
m service de garde 



POLITIQUE NATALISTE 



ou d'autres mesures 
visant h ramener les 
Meres au foyer (voir 
Livre Vert) et les 
parents h des modeles 
familiaux plus 
conservateurs 



■ devant la d^natalitd 

■ l^clatement des families tr&dition- 
nelles (implicite) 

■ pas question de politique nataliste 



n r» \m %m r» a 





MERES AU FOYER (par. 4 et 18) 
MARINES ET LEUR EMPLOI (par. 7) 
EMPLOI (par. 7) 
CONGlS MATERNITY (par. 14) 
POLITIQUE NATALISTE (par = 5) 
(PARENTS) Service de 'garde (par. 17) 
GARDERIE (par. 17 a 19) 

PREJUG^S A L 1 iSGARD DES FEMMES (par. 25) 
PRINCIPES FEMINISTES (par. 25) 
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6TUDE COMPARATIVE DES GESTES 
ET IMPLICATIONS PEDAGOGIQUES 



Angela Effiong 
Etudiante de 2e cycle 
Didactique 



Ces dernieres annees, les gestes ont fait l'objet de beaucoup d'etudes, mais les applications 
pedagogiques de ces etudes restent encore tres limitees. Les tendances actuelles en didactique des 
langues, qui mettent Paccent sur la communication authentique et la culture, rendent necessaire 
Tenseignement des gestes dans la classe de langue Strangle. Cependant, les professeurs manquent 
dedications pratiques pour faciliter cet enseignement. Notre but est done de souligner 

v»e * "** v v»v m ©v^wioiiie usi uCiiiaauc u duuc uuifc ic programme ue iormation au 

personnel enseignant, et de fournir aux professeurs des guides gestuels faisant partie des guides 
pedagogiques pour des methodes d'enseignement des langues etrangeres. 



Introduction 

La communicatioi. humaine comporte non seulement des elements linguistiques, mais aussi 
des elements dits non linguistiques ou paralinguistiques. Cette dichotomie correspond a ce que 
quelques chercheurs appellent communication verbale et non verbale. II y a toujours eu une forte 
tendance a negliger l'aspect non linguistique ou non verbal dans la communication. Mais les 
recherches et les travaux realises par les psychologues, linguistes, sociologues, ethnologues et autres 
au cours des demieres annees ont demontre que le non linguistique de la communication joue un 
rdle aussi important que le linguistique et qu'il fonctionne d'une maniere plus complexe qu'on 
l'avait imagine. Ce qui amene les chercheurs a affirmer que les elements non linguistiques de la 
communication peuvent constituer la cle de la comprehension du comportement social hun<ain 
(Argyle, 1975; Lescure, 1984). 

Les elements non linguistiques se manifestent sous des formes phoniques cu non phoniques. 
Sourdot (1984: 16) considere comme phoniques: 



des *l6mente, te!s que "tu vo\t m t "tenet", vidis de leur contenu signified originel 
et utilised comme "phatemes" dans l , interpe' , "*"on ou le rapp* 1 a l'ecoute de 
l'interlocuteur; 

- des dements phoniques de nature fort diverse comme des clics, des cris, des 
onomatopies, des exclamations; 

- des 6Uments melodiques et prosodiqttes qui ne sont pas, dans la langue en cause, 
directement utilises a des fins de communication". 



Sont non phoniques les gestes, les mimiques, les postures, Texpression faciale, les mouvements du 
tronc et de la tSte, le toucher, Podorat, la proximite et les distances sociales (Argyle, 1975, 
Kendon, 1981; Sourdot, 1984). 

Dans cette etude, nous nous limiterons a un seul de ces elements non linguistiques, e'est- 
a-dire les gestes dont l'Stude constitue la kinesique. II nous interesse d'abord de savoir comment 
les m6mes gestes se traduisent dans differents milieux socio-culturels. Pour ce faire, nous 
comparerons les gestes de diverses cultures pour degager les ressemblances et les differences qui 
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existent entre eux. Ensuite, nous examinerons Ies procedures p6dagogiques dont disposent Ies 
professeurs pour favoriser renseignement du code gestuel des cultures-cibles dans Tenseignement 
des langues 6trangeres. Nous esperons que cette analyse permettra de proposer des solutions pour 
combler Ies Iacunes qui semblent exister dans ce domaine. 



Definitions et fonctions des gestes 

Pour ce qu'il en est du terme "geste", commen^ons par la definition la plus ancienne et la 
plus simple, celle de Krout (1935). Pour Iui, Ies mots sont Ies gestes auditifs et Ies gestes visuels. 
Blackmur (1979) con?oit Ies gestes comme ^onstituant un Iangage au-dessous, au del& ou & cote 
du Iangage des mots, ce qui implique que Ie Iangage gestuel est c*Iui auquel nous avons r ecours 
quand Ie Iangage des mots nous fait defaut. 

Wilkins (1979) ne definit Ies gestes que par Ieurs fonctions. Dans la communication 
humaine, Ies gestes sont dotes de trois fonctions: exprimer Amotion, renforcer Ie sens des mots 
et decrire par d'autres moyens que Ies mots. Pour Argyle (1975). Ies gestes peuvent servir de 
support ou de substitut pour Ie Iangage verbal. Ainsi, ils peuvent servir k exprimer Ies 6motions 
ou Ies attitudes interpersonnelles ou & donner de Information sur une personne. On Ies emploie 
dans Ies ceremonies, Ies rituels, pour fin de propagande, en politique ou dans Ies arts. 

Kendon (1983), tout en disant qu'il n'y a pas de definition exacte du geste, propose que 
Ie geste implique tout mouvement corporel visible & travers Iequel un message est transmis, un 
mouvement qui differe d*une expression emotionnelle, des manierismes et des mouvements 
nerveux qui, quoique informatifs, ne sont pas consideres dans Interaction comme des faits 
intentionnels. D'apres Critchley (1975: 2) "gesture - and its diminutive gesticulation - refers to 
those bodily movements which accompany audible articulate utterance.... Its role is to augment, 
elaborate, intensify, expand, modify, maximize, emphasize, or in some way alter the reference- 
function of what is being said by the one who is talking". 

V est & noter que ces auteurs s'accordent pour dire que Ies gestes faisant partie du non 
Iinguistique dans la communication constituent un sous-s>steme bien organise qui existe c6te & 
c6te avec Ie Iangage vocal, ou parfois tout seul, pcur remplir des fonctions diverses. 



Typoiogie des gestes 

ouvertement dans Ies pratiques culturelles d'un peuple, par exemple, Ies gestes de danse, de 
manger et Ies gestes verbaux. Ces derniers sont soit motives ou non motives. Sont motives les 
gestes qui accompagnent Ies attitudes emotives de Tindividu comme la joie, la peur, Ie chagrin, 
etc. Les gestes non motives ouverts sont ceux produits consciemment par Ie Iocuteur et n'ont pa^ 
souvent besoin de renforcement verbal. Les gestes non motives couveru servent a accompagner 
ou & renforcer la communication verbale. 

Kendon (1983) a resume Ies recherches sur Ies gestes et a propose deux classifications: la 
classification semiotique qui regroupe Ies gestes selon la maniere dont ils realisent Ieurs 
significations et la classification fonctionnelle qui met Taccent sur Ie rapport entre gestes et 
Iangage verbal. Toutes les classifications linguistiques distinguent les gestes qui signalent des 
gestes qui represented ou decrivent et des gestes dont les relations avec Ies referents sont 
purement conventionnelles. Ces gestes se disent symboliques. La classification fonctionnelle 
s*occupe des gestes d'interaction - salutation, requfcte, demande, refus, etc. et Ies gestes qui 
accompagnent Ie discours. 
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Critchley (1975) decrit deux varictes principales de gestes. Dans la premiere vancte se 
trou/ent les gestes symboliques, conventionnels et empiriques qui, bien que doues de sens, 
requierent une fnterpretation pour fitre compris. De tels gestes font parLe du langage dcs 
fraternites secretes, du symbolisme religieux, de ia mythologie et du folklore. La deuxisme 
comprend les signes iconiques qui comportent une interpretation explicite et universelle: Swch 
natural gestures constitute a silent lingua franca comprehended by all, whatever the age, rac^, 
religion, social status, mental or cultural levels." 

Efron (1941) fait une distinction d'une part entre les gestes qui sont utilises simultanement 
avec la parole. Ce sont les gestes ideographi s ues qui marquent la structure logique de ce qui est 
dit les gestes indexicaux qui signalent le referent; les gestes picturaux qui designent ce dont on 
parle par un mouvement et les batons qui marquent le pas ou rythme du discours. D'autre part, 
il reconnait les gestes symboliques ou les emblemes qui peuvent fonctionner cumme substituts de 
la parole. 

II est important & ce stade d'elaborer sur les traits distinctifs des emblemes ou des gestes 
emblematiques o^ symboliques, puisque c'est la categorie des gestes qui nous interesse dans cette 
etude. La definition que hoik off rent Eknisn et Friesen (1981) nous semhle la plus significative. 



"Emblems are those nonverbal acts (a) which have a direct verbal translation usually 
consisting of a word or two, or a phrase,(b) for which this meaning is known by most 
or all member* of a group, class, subculture or culture, (c) which are most often 
deliberately used with the intent to send a particular message to other person(s),(d) 
for which the person(s) who see(s) the emblem's message but also knows that it was 
deliberately sent to him, and (e) for which the sender usually takes responsibility for 
having made that communication". 



Nous aimerions conclure cette section en disant que la typologie dcs gestes differe selon 
les auteurs. Tandis que les uns se contentent de deux classifications, les autres donnent une 
gamme de categorisation plus minutieuse. Mais un survol des etudes sur les gestes montre que 
malgre les differences de terminologies, il existe un accord sous-jacent entre les divers auteur*. 



Comparaison des gestes 

Les societes font une utilisation differente des gestes. Les memes gestes, par consequent, 
peuvent fitre utilises dans diffdrentes societes souvent avec des sens differents et rarement avec 
les mfimes sens. Des cas existent aussi ou les gestes d'une culture ne so^t pas employes dans une 
autre culture. Ce phSncnene s'explique par le fait que "kinetics, or gestuicS and motions are not 
instinctive human nature Lai arc learned ;>YStcrii$ uf ucnaviuur differing marked! v fruui cuiiuic 
to culture (Pittenger et Smith, 1979)". Sapir (1979) aussi remarque que ler gestes " are not the 
simple individual things they seem to be. They are largely peculiar to this or that society". Etant 
donne ce qui precede, nous allons voir comment quelques gestes qui se presentent de la m6me 
maniere physiquement ont une signification semblable ou differente d*une socidte & Tautre. 

Morris, Collet et O'Shaughnessy (1979), apres trois ans d'etudes de distribution 
geographique de gestes dans quarante Iocalites de Pouest et du sud de PEurope et de la 
Mediterrannee, ont etabli une liste de vingt "gestes-clcs" (Stein et Day, 1979). Nous nous servons 
de ces vingt gestes-cles comme base de comparaison avec les gestes issus des autres etudes 
(Hochegger, 1978, Sparhawk, 1981). Les gestes de Hochegger provionnent de PAfrique centrale 
et ceux de Sparhawk proviennent de Tlran. Nous comptons seulement utiliser les gestes de la 
liste de Morris qui figurent dans les repertoires gestuels des deux autres auteurs, ce qui elimine 
les gestes 1, 3, 4, 5, 8, 10, 11, 13, 1*, 15, 17 et 19. II nous reste alors & etudier les similarites 
et les differences entre ces memes gestes identifies dans des milieux socio-culturels divers. 
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Le geste 2 - "The Finger Cross" - ne se trouve pas dans la Ilste de Sparhawk. Les 
enqufites de Morris revfelent six significations possibles pour ce geste: la protection, 
Tapprobation, la fin d'une amitie, I'amitie, une invitation & jurer et Ia copulation. Selon 
Hochegger, ce geste est utilisd en Afrique centale comme une invitation & garder un secret, une 
signification qui n'a rien & voir avec celles de Morris. Le sixieme geste, "The Eyelid PuH", qui 
est absent de la liste de Sparhawk, se trouve chez Hochegger. Dans les milieux so; :aux etudies 
par Morris (1979: 70), le geste est un appel & Stre alerte et il est aussi un indice de louange, de 
compiicite et de cafard. Mais en Afrique centrale, il est une indication de refus (Hochegger, 
597S: 160). 

Le geste 7 - "The Forearm Jerk"- qui manque dans le repertoire de Hochegger, figure dans 
celui de Sparhawk. La significaticn du geste chez Sparhawk, un symbole **4 force, ne ressemble 
qiT& une des significations offertes par Morris (1979: 80), les deux autres significations etant une 
insulte et un commentaire sexuel. 

Le geste 9 - "The Ring" - qui se presente sous une seule forme chez Morris, se prSsente 
sous trois chez Hocheggei. Chez Morris, la seule forme du geste signifie Tapprobation, un orifice, 
un zero ou un defi. La premiere variar.te de Hochegger exprirr.c '/assurance {p. 14), la seconde 
exprime une insulte sexuelle (p. 190) et Ia troisieme, un zero (p. 215), la seule signification qui 
s'accorde avec Tune de celles donnees par Morris. Ce geste n'existe pas dans le repertoire de 
Sparhawk. 

Le geste 12 - "The Fig" - est le seul geste commun aux trois listes. Le geste se manifeste 
sous Ia mfime forme dans les trois ouv rages en question. Les trois auteurs reconnaisseot le gesie 
comme un signe d'un commentaire ou une insulte sexuelle, etant donn6 que la figue est 
gendralement acceptee comme un symbole de Ia sexualite (Morris: 148; Hochegger: 191, 
Sparhawk, 1981). De plus, le geste se con?oit cumme un signe de protection contre le nalheur, 
une marque qui invoque le bonheur et un signe qui veut dire "rien" ^Morris: 148). 

Le geste 16 - "The Thumbs Up"- qui n'existe pas chez Sparhawk, est une indication 
d'approbation et de satisfaction chez Morris (p. 186) et Hochegger (p.9). Morris donne aussi 
d'autres usages de ce geste. Tauto-s^op, Ia numeration, une insulte sexuelle et Ia direction. 

Le geste 18 -"The Ear Touch"- qui se rencontre seulement chez Morris et Hochegg r, se 
prtte k des interpretations differentes. Chez Hochegger (p.60), le geste ne signifie qu*un appel 
& un interlocuteur de bien ecouter, une signification qui s'eloigne de celles indiquees chez Morris 
(p.206): PeffcminS, Talerte, Tapprobation, Tecornifleur, Ia protection, le denonciateur et 
l'incredulite (Morris, p.206). 

Le geste 20 - "The Palm-back V-Sign" - est un geste dont Ia signification depend de la 
position de la main Cix Iocuteur. Chez Morris (p.226), le geste fait avec Ia paume tournee vers 
la persoune qui l'utnisc signifie la victoire, la numeration, une insulte sexuelle, les cornes. Avec 
Tinversion de la paume, la connotation devient celle de Ia defritc. Mais Ia version que donne 
Sparhawk est une fa?on moqueuse et flirteuse de dire "vilain". 

Jusqu'ici nous avons tente une comparaison des ges*es chez Morns, Hochegger et 
Sparhawk. En nous basant sur la liste de vingt gestes-cI6s fournie par le premier, nous avons 
choisi les gestes identiques dans les catalogues des deux autres. La situation s'est presentee de 
sorte que six gestes dans le repertoire de Hochegger et trois dans celui de Sparhawk s'idontifiaient 
avec les gestes de Morris. Un seul geste, "The Fig", etait commun aux trois travaux. 
L'explication de ce phenom^ne reside dans ,e fait que les etudes de Hochegger et de Sparhawk 
ont 6te effectuees dans un seul milieu socio-culturel specifique tandis que celles de Morris etaient 
faites dans quarante milieux socio Iturels differents. Cette difference explique aussi pourquoi 
les testes de Morris sunt des gestes u messages multiples et ceux de Hochegger et de Sparhawk 
sont des gestes a messages uniques, sauf i des gestes de Hochegger. 
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Nous avons note que parmi les trois gestes repertories de la liste de Sparhawk qui 
ressemblent & ceux de Morris, deux (b&c) possedent les m&mes significations que les gestes de 
base (7&12). La signification pour le geste (b), la force, qui, chez Sparhawk est la seule, n'est que 
chez Morris (geste 7) une signification secondaire. Le troisieme geste (a) a un sens tout a fait 
different de celui de Morris pour le geste 20. La difference de signification est plus frappante 
entre les gestes de Morris et ceux de Hochegger. D'abord, six gestes dans le repertoire gestuel de 
TAfrique centrale ressemblent, sur le plan physique, aux gestes de Morris (2, 6, 9, 12, 16, 18). 
Ensuite, parmi les six, Tun se maniijste sous trois formes, chacune ayant un sens different. 
Aussi, seulement trois de ces gestes (a,d,e[ij) se rapprochent des gestej/de Morris (9,12,16) sur le 
plan du sens. Le sens de deux de ces trois (a,d) correspond aliens principal de ceux des 
numeros douze et seize (12,16), Tautre qui est une variante a comme sens unique, ce qui est chez 
Morris un sens subsidiaire. f 

La conclusion a tirer de cette comparaison nous amene & affirmer Texistence de different 
degres d'interference qui pourraient freiner la communication gestuelle entre les membres de ces 
groupes socio-culturels Cette interference est due au fait que chaque groupe essayerait 
d'interpreter le systeme gestuel de Tautre par le sien, soit qu'ils ne comprendraient pas les gestes 
utilises parce qu'ils ne se trouvent pas dans leur culture, soit qu'ils confondraient le sens parce 
que le meme geste chez eux a un sens different. 

Vu la comparaison des gestes que nous venons de presenter ci-dessus, quelque limitee 
qu'elle soit, il est evident que Timportance d'.xposer les apprenants en langue etrangere aux 
elements non linguistio-es de la communication, surtout en ce qui a trait au systeme gestuel de 
la culture-cible, n'esi pas la question ici. II s'agit plutdt de reflechir sur les procedures 
pedagogiques & adopter pour un tel enseignement. Cest Taspect qui va retenir notre attention 
dans la derniere partis de cette etude. 



Gestualite et enseignement des langues 

Quoique cette etude porte sur Timportance des gestes dans Tenseignement des langues, on 
ne doit pas negliger Tutilite pedagogique des autres elements non linguistiques de la 
communication. Les elements phoniques, par exemple, f^nt partie integrante d'une langue et 
different d'une langue a Tautre. II est done pertinent, lorsqu'on enseigne une langue etrangere, 
de sensibiliser les apprenants aux elements phatiques, melodiques et autres de cette langue. Jne 
sensibilisation accrue & ces facteurs pourrait jouer un grand rdle dans Telimination des prejuges 
souvent portes sur des langues etrangeres a propos de ces elements apparemment noh significatifs. 
Alvarez (1980: 65-66) fait allusion a ce fait quand il explique Tincidence de la distribution des 
accents et la duree vocalique dans la determination du rythme de la phrase d'une langue. 



"Cest pourquoi pour une oreille frangaise ou espagnole Tanglais present e une allure 
saccad^e ou syncopic A Tinverae, pour i'oreille anglaise, Tespagnol et le frangais 
peuvent donner une impression de monotonie, a cause de leur rythme plus rlgulier. 
L'enseignement du rythme typique de chaque langue semble done devoir faire partie 
de tout enseignement systlmatique de la prononciation". 



Les chercheurs s'accordent generalement ur la necessite d'incorporer Penseignement de la 
gestualite dans Tenseignement des '.angues. Toutefois, les professeurs, & qui revient la tSche 
d'effectuer cet enseignement, se demandent comment y proceder. Plus souvent, les etudes ne leur 
offrent que des listes des lectures sur la kinesique ou sur la culture. Les ouvrages recommandes, 
bien qu'ils renseigner* les professeurs sur Tenseignement de la culture en general ou sur Tutilite 
pedagogique des gc^ , n'informent pas sur les demarches a suivre dans Tenseignement de la 
gestualite de la culture-cib!e dans la classe de langue. 
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II semble que les etudes qui foumissent des inventaires des gestes aux professeurs 
constituent un pas dans la bonne direction. Mais ces etudes indiquent rarement aux professeurs 
comment se servir des inventaires en classe. Notons quclques exceptions. Green (1968) a prepare 
un inventaire thematique de gestes espagnols peninsulaires. Pour en demontrer Tutilite 
pedagogique, il illustre quatre dialogues avec des gestes appropries. L'illustration se presente sous 
forme de numeros qui referent le professeur & un geste approprie decrit dans Tinventaire. Green 
(1971: 66) conseille aux professeurs qui se sert de Tinventaire de: 



"To familiarise himself with the organization, scope, and contents of the gesture 
inventory before he attempts to utilize it as an instructional resource tool. He should 
then examine the dialogue to be taught with a view of determining which utterances 
in the dialogue can appropriately be glossed with authentic non-verbal behaviour from 
the gesture inventory". 



Tsoutsos (1970) z aussi prepare pour Tusage des professeurs americains un inventaire 
illustre de vingt et un gestes fran?ais decrits par Brault (1963). II a ensuite procede a une 
illustration de trois dialogues avec des gestes tires de Pinventaire. 

II importe de noter que ces auteurs demandent aux professeurs de faire in va-et-vient 
entre les inventaires, qui ne sont pas to u jours disponibles (Green, 1971), et les manuels. Cette 
demarche, il faut Tavouer, ne facilite pas la t&che des professeurs. 



Conclusion 

Dans cette etude, nous avons essaye de montrer que, tout comme les systemes proprement 
linguistiques, les svstemes non linguistiques des communautes culturelles differentes prescntent 
des ressemblances et des differences en ce qui t trait a certains aspects de leurs manifestations. 
Notre analyse des systemes gestuels a montre que les gestes peuvent fonctionner comme 
accompagnateurs, supplements ou substituts de la parole. Limitant notre etude aux gestes 
symboliques ou emblematiques dans quelques communautes linguistiques, hjus avons note que 
chaque culture a ses propres gestes qui possedent des significations apecifiques et conventionnelles, 
que les cultures differentes se servent des memes gestes pour exprimer les m£mes ou differentes 
idees, et enfin, qu'il y a des gestes qui se trouvent dans une culture, mais qui n'existent pas dans 
une autre. 

Nous avons pourtant wnstate que les procedures proposees pour incorporer Tenseignement 
du code gestuel dans Tenseignemtnt des langues laissent beaucoup & desirer. Pour comoler cet to 
lacune, aou* suggerons d'une part la revision du programme de formation des professeurs. . .u 
lieu de recommander aux professeurs des lectures au cours de leur carriere d'enseignant, nous 
souhaiterions que la gestualite soit un domaine d'etude inclus dans leur formation. Ainsi, nous 
reprenons Tidee de Green (1971. 68) que "foreign culture kinesic information should be presented 
to teacher trainees during the preservice phase of their professional preparation". Ure telle 
formation leur permettrait & la fois de comprendre et d'apprendre le svsteme gestuel des cultures 
dont ils vont enseigner les langues. 

D'autre part, nous croyons qu'il serait plus utile d'iniegrer les guides gestuels dans les 
guides pedagogiques qui acconina^iient les methodes des langue.s etrangeres. Cest aux concepteurs 
des methodes et aux chercheurs, oeuvrant dan: le domaine de la kinesique, de collaborer et de 
fournir aux professeurs les descriptions et les illustrations des gestes q i conviennent aux dialo 
gues figuiant dans les guides pedagogiques. De cette fa?on, ils pourraient facilement, avec les 
indications donnees, reproduire lt.> gestes lorsqu'ils presentent les dialogues aux apprenants. 
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Le pouce point* vers le haut a la L'index d'j la main droite tire la L'index de la main droite cache le 
hauteur dft la tete. pauaiere inftrieure de l'oeil droit vers ins 'cur iffiitaist sinsi un ceil fsrm£. 

C'est excellent! le baa. * ' Gardes cefa Tecreti * ^ 

Je refugel Pas d'accordl 
C'cat ton affairel 



191 14 215 




De la m*in fermle sort le ~oucc cntre Le pouce et l'index forment un pc L'index rt le pouce de la main droite 
l'index et le majeur. cercle tandis que les autres doigts sont forment un cercle. Injure. 

Ton sexel tendus. La main est placed a la hauteur Petit sexet 

du coul cf. ZERO. 

Je t 'assure! 




L'index at le pouce de la main lev£e La main droite tient l'oreille et la 

forment un cercle. secoue de gauche a droite. 

Rien) On n'a rien eu! fecoutee bi rnl 
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SPARHAWK, Carol M. 
'Contrastive - Identification Features of Persian Gesture", 
in Kendon, ed. t 
Non-verbal Communication, Interaction and Gesture. 
The Hague; Mouton, 198 1, 



Features of Persian Gesture 



joking, flirtatious 
'naughty, naughty' 



(a) 




UPPER ARM 
WRIST 



upper arm 
'strong* 



(b) 




(c) 



PERSIAN FEATURE 
(Hand Designator*, continued) 

FIST: thumb between . , . .... 

index and middle finger index and nuddle 
FIST: thumb on tide intercoune' 
of index finger 
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EVALUATION DE DIDACTICIELS: 

CONTRIBUTION A ELABORATION D'UN INSTRUMENT 
SP6CIFIQUE A L'ENSEIGNEMENT DU FRAN£AIS LANGUE 
SECONDE OU LANGUE £TRANG£RE 



Marie-Josee Fortin 
Etudiante de 2e cycle 
Didactique 



La realisation d'un instrument d'evaluation de didacticiels specifique & I'enseignement du 
frangais langue seconde ou langue etrangere suppose la rencontre de quatre domaines. iinguistique, 
didactique, informatique et evaluation. II nous faudra arriver & mieux comprendre chacune de 
ces composantes afin de les integrer pour la realisation d'un instrument. 

Nous prdsenterons d'abord le contexte dans lequel a ete prise la decision de mener une telle 
recherche, puis nous degagerons les principaux problemes rencontres relativement & l'obtention de 
criteres gdneraux. Suivrcnt le but de la recherche ainsi que la mcthodologie adoptee pour 
I'atteindre. Nous ferons ensuite ressortir les difficult^ & venir quant & la definition ds criteres 
specifiques en ce qui concerne notamment Penvironnement d'apprentissage. Finalement, nous 
examinerons les differentes fin: que peuvent servir l'ensemble de ces criteres compte tenu de 
Tapproche d'evaluation envisagee. 



Introduction 



Depuis l'apparition du didacticiel, nombreuses et variees sont les reactions des diverses 
clienteles auxquelles il s'adresse. L'engouement de depart a cependant fait place & une certaine 
lassitude, ce qui ne favorise pas son integration dans le domaine de l'education. Quatre 
affirmations generalement accc^tees viennent expliquer le probleme de la sous- utilisation de cette 
nouvelle technologie: 



1) le manque de didacticiels; 

2) le manque de didacticiels de qualite; 

3) le cofit eleve des didacticiels et de l'6quipement; 

4) les difficultes qu'ont les enseignants & selectionner les didacticiels (Shifferman, 1986). 



Certaines conclusions du projet de recherche intitule "Analyse, evaluation et elaboration 
de didacticiels" (RELAI), projet auquel j*ii participe, montrent clairement que le developpement 
d'un instrument d'evaluation constitue une etape prealable a l'elaboration de didacticiels, 
instrument qui permettrait d'evaluer le didacticiel au cours des diverses phases de son 
developpement et qui offrirait suff isamment d'informations a ceux qui doivent operer une selection 
parmi les produits completes. 

L'idee que l'elaboration d'un didacticiel doit d'abord etre precedee du developpement d'un 
instrument d'evaluation est issue de Tanalyse des instruments et des ecrits portant sur 1'evaluation 
de didacticiels, analyse qui a permis de degager plusieurs problemes. 
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Problgmatique 

Les instruments, bien qu'ils proposent des questionnements suffisamment elabores pour 
fournir des criteres de choix & un concepteur ou & un utilisateur, recouvrent des champs tres 
generaux, rendant ainsi possible revaluation de tout didacticiel avec un m§me instrument, et ce 
independamment de la matiere enseignee. Utiliser un tel instrument pour revaluation de 
didacticiels de langue, c'est af firmer que Tappientissage d'une langue implique les mfimes principes 
que tout autre apprentissage, alors que ce n'est pas le cas. 

De plus, les criteres presentes dans la litterature se font rares et ne sont guere satisfaisants. 
Au cours des dernieres annees, un grand nombre d'articles et de monographies concernant le 
micro-ordinateur en education ont ete publies. Cependant, peu d'entre eux concernent revaluation 
de didacticiels, la forme qu'elle devrait prendre, sa methodologie, la procedure selon laquelle elle 
devrait Stre conduite, etc. Lorsque Ton traite des criteres destines & revaluation de didacticiels, 
on le fait souvent sous forme prescriptive, ccnseils pratiques pour !e profcsscur occupd 
(Hankansson, 1981; Harris, 1982). 

Dans la plupart des cas, les criteres son: proposes - dans les instruments et dans 
les ecrits - en termes generaux et impliquent un grand nombre de sous-elements, laissant ainsi 
place & Interpretation (Adams et Jones, 1983). 

Lorsque tous sont presentes et detailles, ils comportent souvent des qualificatifs ambigus 
et non significatifs (Wager, 1981). De plu.%, la plupart de ceux-ci concernent les caracteristiques 
techniques, negligeant les principes d'apprtntissage (Ragsdale, 1982, Johnston, 1987) et ne tenant 
pas compti de la matiere enseignee (Rashb et Lange, 1984). 

Ajoutons enfin que Tanalyse des differents ecrits et des instruments a permis de constater 
un certain imbroglio terminologique qui est sans doute attribuable $l la nouveaute relative du 
domaine de revaluation des didacticiels ainsi qu'a un manque de rigueur dans Tordre des aspects 
ou des criteres presents dans les grilles. Ainsi, les aspects s'adressant & la description pioprement 
dite d'un didacticiel se melangent plus ou moins avec ceux qui sont destines & juger de sa valeur 
technique ou pedagogique. 



But de la recherche et methodologie 



Cette r.cherche a done un double but. Elle vise d'abord Telaboration d'une grille 
devaluation generale qui tiendra compte des criteres proposes dans la litterature portant sur 
revaluation des didacticiels, criteres que Ton aura pris soin de desambiguiser et d'ordonner de 
maniere a bien distinguer ce qui appartient & la description de ce qui releve de revaluation. 

Cette premiere grille sera ensuite completee par Pajout de criteres propres & Penseignement 
des langues, plus specifiquement & Tenseignement du fran v ais langue seconde ou langue ctrangcre. 

Les elements sur lesquels nous centrerons nos efforts sont Tenvironnement d'apprentissage 
et la matiere enseignee. 

Quelques chercheurs (Wade, 1980; Wager, 1981, Steffin, 1983) s'interessent de pres & 
revaluation de Tenvironnement d'apprentissage et degagent plusieurs principes d'urdre cognitif. 
Ils fournissent une theorie de base (Gagne et Briggs, 1979) s'appliquant a toute situation 
d'apprentissage independamment de la matiere enseignee. Les criteres devaluation qu 4 ils ont 
degages viendront s'ajouter ici a ceux traditionnellement presentes dans les instruments. 
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Pour realiser notre grille devaluation, nous allons nous baser sur les trois manieres 
d'enyisager la realisation d'un instrument afin de maximiser l'interaction entre elles. Ainsi, nous 
reunirons recherche theorique, recherche appliquee, idees et intuitions. La premiere, nous venons 
de le voir, ayant ete laissSe de cdte. 



Cadres th£oriques 



En ce qui concerne les cadres theorlques, nous tiendrons compte des domaines de 
l'informatique et de l'auto-apprentissage afin d'Streen mesure d'appliquer des criteres devaluation, 
destines 4 des methodes traditionnelles, au nouveau materiel que constitue le didacticiel. 

Pour l'aspect general de la grille, la literature portant sur 1'evaluation de didacticiels nous 
permet de disposer suffisamment de criteres pour la prise en compte de tous les elements & 
considerer. 

Pour l'aspect specifique de la grille, nous nous appuierons sur l'ouvrage "Principes de 
didaciique anaiyiique" (Mackey, 1972) qui nous fournironi des criicres pour "analyse uu conienu 
enseign6; toutefois, nous ne procederons pas ici & une analyse quantitative. En ce qui a trait a 
revaluation de la qualite de Tenvironnement d'apprentissage, des criteres g^neraux sont disponibles, 
mais d'autres doivent fitre developpes en regard d'une theorie d'enseignement/apprentissage des 
langues secondes ou 6trangeres. Avant de degager des principes qui permettront de definir des 
criteres, nous devrons d'abord choisir le type d'apprentissage qui doit fttre favorise. 



S 

Approches pour Penselgnement/apprentissage d'une langue seconde 

L'apprentissage de type algorithmique est actuellement celui qui est le plus favorise par 
1'utilisation de Tinformatique pour l'enseignement des langues, par comparaison i un apprentissage 
de type ludique ou de type heuristique. 

Si nous cherchons de fa$on logique le point de rencontre optimal des difffirents domaines 
a l'int£rieur desquels s'inscrit 5'enseignement des langues assist^ par ordinateur (langue, 
apprentissage et informatique), nous nous tournons naturellement vers un apprentissage 
algorithmique de la langue. Janhza (1985) precise bien que l'algorithme repr&ente le fondement 
mfime du fonctionnement des ordinateurs et que la grammaire operatoire qu'il convient de proposer 
a l'interiorisation chez l'apprenant dolt fitre un ensemble de principes de fonctionnement qui 
permette & l'apprenant de resoudre les problemes de production ou de comprehension que posent 
la morphologie, la syntaxe et, pour l'oral, les structures phoniques de L2. 

Favoriser ce type d'apprentissage, c'est adopter, en tout (ordinateur=systeme complet 
d'enseignement) ou en partie (ordinateur=complement de cours reguliers), une approche 
d'apprentissage explicite. Cest aussi afftrmer que la langue cible peut fit** apprise par une 
connaissance consciente de la signification de ses mots et de ses regies gram, oticales. Plusieurs 
chercheurs (Bialystock, 1978; Ellis, 198j) maintiennent que l'apprentissage explicite et la pratique 
des regies de grammaire peuvent conduire au processus automatique necessaire pour la conversation 
courante dans la langue cible. 

II ne faut pas nier 1'utilisation de . ~ \0 pour ces fonctions puisqu'il est reconnu que 
l'apprentissage explicite peut Stre utilise loioque le temps n*est pas un facteur important. 
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Cependant, si Tobjectif de Tapprentissage d'une langue est pose comme etant la competence 
ie communication, une autre approche d'apprentissage devra etre prise en compte. £n effet, 
d'autres chercheurs, incluant Krashen, maintiennent que Tapprentissage explicite ne peut conduire 
au processus automatique que nous venons d'evoquer. L'idee de base est que les langues peuvent 
etre apprises efficacement sans etude formelle de la structure de la langue et du vocabulaire. 
Krashen (1982: 23) discute de cinq hypotheses syr Tacquisition d'une langue seconde concernant 
la distinction entre acquisition et apprentissage. Ces hypotheses sont reunies pour donner deux 
principes de base: 1.) Tacquisition est plus impr ~ f e que Tapprenussage, 2.) deux conditions sont 
necessaires pour Tacquisition. un input comprehensible doit etre fourni a Tapprenant et un filtre 
affectif doit permettre Integration (input in). 

Les implications de ces principes suggerent que la connaissance de la grammaire et du 
vocabulaire, bien que necessaire et importante, n'est pas essentielle pour l'acquisition de la langue. 
Connaitre la langue relive d'un apprentissage conscient alors que communiquer avec la langue 
implique un apprentissage implicite. 

La premiere implication pour TEAO est que, Tobjectif etant ici la competence de 
commun ; wation, il devra faire appel & des habiletes cognitives d'ordre superieur de la langue plutGt 
qu'& un niveau de connaissance de base. Pour ce faire, un bon didacticiel devra non seulement 
permettre une interaction riche avec Tapprenant, mais celle-ci devra etre communicative et 
signifiante. 

Cest dans cette perspective nous definirons les criteres propres & evaluer la quality de 
Tenvironnement d'apprentissage pour ainsi completer la demarche d'identification des criteres. 

II restera alors £ choisir une approche devaluation et a determiner une procedure d'examen 
pour que notre instrument prenne forme. 



Evaluation 



Le choix d'une approche pour revaluation ne s'avere pas facile eunt donne que revaluation 
a connu, avec les ans, differentes definitions, chacune corresponuant aux objectifs que se sont 
fixes les promoteurs (Nadeau, 1981). 

Elle peut servir & mesurer une performance (Thorndike et Hagen, 1961, Ebel, 1965). 
Cependant, Tattribution d'un nombre a une performance donnee ne permet pas de juger si celle- 
ci est bonne ou mauvaise. 

L'evaluation peut permettre d'evaluer Tatteinte d'objectifs. Les differents partisans de cette 
approcPe (Brooks, 1965; Metfessel et Michael, 1967, Greenberg, 196$, Hammound, 1973, Tvler, 
1 980) attachent une grande importance a la cueillette de reformation pour revaluation. Les 
objectifs pedagogiques sont pris en compte. Cependan M la verification de fatteinte ou de la non- 
atteinte des objectifs pour juger dc la valeur d'un programme apparait limitative. 

Un des desavantages majeurs de ces deux definitions reside dans Taccent mis sur des 
objectifs specifiques mesurables qui mettent dans Tombre les objectifs moini specif iques poursuivis 
par le developpeur. Un autie desavantage est que rinteret est porte aux donnees recueillies h la 
fin de Tetude, ce qui reduit la possibility de reviser le programme et de lui apporter des 
corrections. Holmes (V*&4) ajoute que les resultats statistiques sont limhes, ce qui en reiuit la 
sQrete, particulierement en ce qui concerne les didacticiels, qui se Jifferencient des autres 
materiels didactiques par leur nature interactive. 
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L * prochaine definition de revaluation est celle ou elle permet de porter un jugement 
profession nel. Elle implique alors Tutilisation de procedures d'accreditation. Cette approche plait 
de moins en moins aux specialistes parce qu'elle repose sur Topinion d'experts dont le jugement 
est base sur des donnees plus ou rnoins fiables, et sur le fait que les criteres utilises sont internes. 
La bSnSfice d'une implantation rapide et d'un court d6Iai pour Tobtention des resultats est diminud 
par le manque d'objectivite et par la difficulty & generaliser les rSsultats. 

L'evaluation peut permettre de juger la valeur ou Tutilite sociale du programme (Scriven, 
1967; Stake, 1967; Glass, 1971; Worthen et Sanders, 1973; Popham, 1975). Une caracteristiqu^ 
essentielle de revaluation est atteinte ici, soit la dimension de jugement de valeur. Contrairement 
aux definitions precSdentes, revaluation n'est pas limitee & la simple mesure, & un jugement 
professional ou encore & f atteinte des objectifs; revaluation inclut toutes ces activates et bien 
d'autres encore. 

L'evBluBtion pent, enf in, pennettr* prendre, unc decision. Plusieurs insistent sur cette 
dimension, sans cependant mettre de c6te Taspect jugement de valeur (Cronbach, 1963; 
Stufflebeam, 1971; Alkin, 1969; Provus, 1971). Une methodologie devaluation est choisie en 
fonction du type de decision k prendre. 

Cest cette derniere approche que nous avons retenue puisqu'elle s'attache au caractere 
decisionnel de revaluation: 



"One purpose of educational evaluation i» to provide decision "nakers with information about 
the effectiveness of an educational program, product or pro ure. Within this perspective, 
evaluation is viewed as a process in which data are obtained, analysed, and synthetised into 
relevant information for decision making" (Borich et Jemelka, 1081: 161). 



Procedure devaluation 

En ce qui concerne la procedure devaluation, nous nous appuierons sur Steinberg (1984) 
qui a propose une demarche de visionnement dr didacticiels tres elaboree. 

Compte tenu que le didacticiel est caracterise par des capacites interactives et par de 
multiples branchements, son examen devra reposer sur plusieurs visionnements. Chacun de ces 
visionnements correspondra a un objectif precis et comportera des criteres differents. 

Le premier visionnement aura pour but de decrire la legon et de Tevaluer de maniere 
generate. II aura done le mfime objectif que Taction de feuilleter un livre, il permettra d'obtenir 
un apergu general de la legon et de Pevaluer de maniere generate. 

^ Le deuxieme visionnement aura pour bat de decrire en detail les caracteristiques 
specifiques de la legon. I! aura pour objectif d'examiner en profondeur la presentation ct 
Torganisation de toute la Ie?on. Ce visionnement devra 6tre fait sans erreurs deliberees. 

Le troisieme visionnement aura pour but la determination des regies qui permettent & 
fapprenant de progresser £ travers L tefon, ainsi que fexamen de Tasslstance et des retroactions 
qui lui sont fournies. La meilleure maniere d'atteindre ce but est d'fitre jn "mauvais apprenanf . 
Commettre differents t>pes d'erreuri permettra de voir si la retroaction constitue une reponse 
standard a toutes les erreurs, ou bien si elle est adaptee & chacune des erreurs. 

Le quatrieme visionnement au^a pour but de decrire les caracteristiques specifiques de la 
lecon par lexamen des composantes propres & la mdtiere enseignee. contenu, presentation, 
organisation, considerations pedagogiques. II permettra de porter un jugement , I'-.cceptabilite 
de la methode. 
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OutH devaluation 

Notre instrument correspondra & une liste de contrdle comportant un ensemble de 
dimensions & considerer pour ^valuer les merites relatifs de differents didacticiels. Un ensemble 
d'assertions & caractere descriptif et evaluatif sera pr6sent6 au repondant. 

Les criteres ne seront pas ponderes; la presence de certains etant plus ou moins importante 
selon la clientele visee et le didacticiel evalue. f 

Le but premier est de s'assurer que les dimensions majeures sont examinees. Le principal 
avantage de cette approche reside dans le fait qu'elle attire Tattention des concepteurs et des 
decideurs sur les aspects critiques du programme. 

L'omission de certaines dimensions peut constituer une Hmite de cette approche. Un autre 
probleme reside dans le fait qu'elle ne fournit pas une approche systSrr.atique du (fakement des 
donnees. 



Conclusion 

Les problfemes relies & cette recherche sont importants et d'ordres varies. lis touchent & 
la linguistique: quoi enseigner?, & la didactique. comment enseigner?, & Tinformatique. comment 
presenter et organiser le contenu? et & revaluation, comment juger de Tacceptabilite du materiel? 

Etant donn6 leur ampleur, je ne pourrai pas m'attarder sur chacun de ces problemes; je 
m'attacherai principalement aux problemes d'ordre linguistiqae et didactique qui constituent les 
points faibles instruments disponibles. 

L'instrument presente reposera sur des assises theoriques et sera moins general que ceux 
qui existent dej&. 
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ETAT DE LA QUESTION 



Le ccntexte canadien 

Malgre leur caractere specifique en matiere d'enseignement du fran9ais langue seconde, 
les provinces canadiennes sont parfois confrontees & des prohlemes communs. Or, peu de canaux 
d'information existent entre les instances responsables de l'educatioa pour permettre de partager 
les ressources materielles et humaines disponibles et faciliter les echanges sur les experiences 
passees. 

Brossant le tableau de la situation actuelle des programmes de frangais de base au Canada, 
Janet Poyen (1985) conclut que chaque province presente des exemples d'excellents services d'appui 
pedagogique sans toutefois partager ces initiatives locales et provinciales avec les autres 
juridictions, ce qui constitue une perte enorme pou* le developpement des programmes de base. 
A son avis, la coordination nationale est la cle du succes pour les \ rogrammes de base en f ran$ais 
au Canada. 



Les objectifs 

D'autres auteurs, dor;t Stern, en viennent k des conclusions similaires. Ce dernier ne 
considere cependant pas uniquement la c^. A erence entre les divers programmes canadien*, il 
s'attache aussi & Tetude de la coherence interne de chacun des programmes. II mentionne, entre 
autres, Timportance de definir "des objectifs specifiques susceptibles d'etre atteints rslativement 
rapidement" (1984: 8). 

Ce probleme que souleve Stern trouve un echo chez la mmistre de TEducation du 
Manitoba, Mme Maureen Hemphill (1985: 3). Dans son analyse de Telaboration du programme 
de fran?ais de bai-e, elle declare que, durant de nombreuses annees, Tenseignement du fran?ais 
langue seconde comme matiere au programme comportait des problemes. Par exemple, les 
objectifs des programmes n'etaient pas toujours clairement formules, ce qui eutrainait parfois des 
inadequations entre les attentes des parents et les competences des eleves. 

D'autres effets possibles que Stern et Hemphill ne mentionnent pas peuvent se poser. 
Ainsi, une mauvaise elaboration des objectifs des programmes risque, d'une part, d'avoir dej> 
consequences nefastes sur la qualite du fran$ais enseigne de mSme que sur la motivation des 
etudiants et des enseignants concernes et, d'autre part, de ne pas assurer fatteinte des fins de 
^education. 
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PROBLEMATIQUE 

Stem (1984: 6) fait pjmarquer que "personne n'a jamais cherche a faire une analyse 
systematique et complete des forces et des faiblesses precises du programme" regulier de fran9ais 
langue seconde au Canada. En effet, au Canada, beaucoup d'etudes ont porte sur les programmes 
d'immersion mais peu existent sur les programmes reguliers d'enseignement du fran?ais. Pourtant 
la majcrite des etudiants de frangais au Canada se rctrouvent dans le programme regulier. Cette 
lacune a incite Stern a mettre sur pied un des rares projets canadiens dans le domaine. Tout en 
conservant aux objectifs leur importance primordi.ile (1984), Stern choisit une approche plus 
globale en elaborant sa grille d'analyse a partir cie quatre types de syllabus, culture, langage, 
education, communication. 

B:cn que la prcscnic etude vis* cllc aussl, Tciuuc Jeb programmes reguiiers de fran$ais 
langue seconde, sa particularity consist en l'application d'une grille d'analyse des programmes 
de base elaboree en fonction des obj< cifs d'apprentissage. En effet, les object?fs sont, comme 
le disent De Landsheere et De Landsheere (1984: 21), "le point de depart pour la preparation 
d'une activite educative, et le point d'arrivee, pour evaluer les resultats de cette action". 

En depit du fait que le probleme semble etre pose a l'echelle nationale, seules quatre 
provinces font l'objet de la presente analyse. Les programmes de l'Alberta, de la Colom- 
bie-Britannique, de l'Ontario et du Quebec ont ete retenus parce qu'ils repondent a des criteres 
precis : ils couvrent toutes les annees du primaire et du secondaire, ils sont adoptes officiellement 
par le ministre de f Education de la province, As .ont originaux en ce sens qu'ils ne reprennent 
pas d'elements a d'autres programmes. 

^'application de la grille, l'analyse de chacun des programmes, de meme que la 
comparison des resultats permettront la mise a jour des particularites des programmes reguliers 
et des differentes solutions proposces pour regler les problemes rencontres. 



r 

CADRE THEORIQUE ET DEFINITION DES CONCEPTS 

Avant de presenter la methodologie, il convient de definir les principaux concepts de cette 
etude, e'est-a-dire Tobjectif, le programme regulier et le fran^ais langue seconde. 

"Un objectif est un enonce d'intention pedagogique decrivant en termes de capacite de 
l'apprenant l'un des resultats escomptes d'une sequence d'apprentissage" (Hammeline, 1979. 98). 
L'objectif se differemie de la finalite et du but parce que la finalite constitue "une affir.nation 
de principe & travers laquelle une societe (ou un groupe social) identifie et vehicule ses valeurs. 
Elle fournit des lignes directrices a un systeme educatif et des manieres de dire au discoms sur 
l'education" (Hammeline, 1979. 97) tandis que le but s'avere "un enonce definissant de maniere 
generale les intentions poursuivies par une institution, soit pa* une organisation, soit par un 
groupe, soit par un individu, a travers un programme ou une action determinec de formation" 
(Hammeline, 1979: 98). 

Le second concept, le programme, est ici employe en conformite avec Laeng et Avanzini, 
e'est-a-dire qu'il "determine dans leurs grandes lignes, les buts, les contenus et le^ moyea, de 
l'education et de Tinstruction, [qu'il] peut avoir en tout ou en partie un caractere contraignant ou 
seulement indicatif (1974. 214). Dans le programme regulier, unique type de programme 
selectionne dans la diversite existante (immersion, enrichi, etc.), le fran^ais est enseigne sur une 
base quotidienne en tant que matiere a l'etude. 

Enfin, le concept de fran?ais langue seconde s'oppose a celui de fran^ais langue maternelle 
et englobe tous le;, locuteurs dont le fran$ais n*est pas la premiere langue apprise et utilisee. 
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Outil d'analyse 

Une fois les concepts definis, il convient de passer $l la grille d'analyse. A notre 
onnaissance, il n'existe que deux grilles de selection et de validation des objectifs, ceil* de 
D'Hainaut (1985) et celle de Creutz (1978). La grille de D'Hainaut, etr **ement liee a la 
conception des programmes, pose treize questions majeures. La grille de Creuiz, ieprend quelques 
points presenles par D'Hainaut et les articule differemment. Le nombre supp1p~»entaire de criteres 
de la grille de D'Hainaut permet une analys. plus detaiilee. Toutefois, quelc^_ modifications lui 
seront apportees. D'abord, les criteres de la grille de D'Hainaut ont ete reorganises de la fa?on 
suivante : 



Les objectifs par rapport aux but 8 et finality 

1. Coherence de chacun des objectifs avec les fins de l'e*ducation (Coherence avec les fins de Education). 

2. Couverture des buts par les objectifs (Couverture). 

Les objectifs les uns par rapport aux autres 

3. Organisation des objectifs (Organisat on logique ou pldagogique). 
•4. Valeur hUrarchique des objectifs (Valeur hUrarchique). 

5. Coherence des objectifs entre eux (Coherence). 

6. Equiiibre des obj-jctifs (Equiiibre). 

7. Economic dans la selection des objectifs (Economie). 

Les objectifs en eux-mSmes 

8. Champs couverts par chacun des objectifs (Champ). 

9. Formulation de chacun der. objectifs (Explicitation). 

10. Adequation psychopedagogjque (Adequation psychopldagogique). 

11. Adequation socio -affective (Acceptability affective). 

Les termes entre parentheses inc.quent les titres utilises par D'Hainaut. La 
compartimentation en trois groupes n'implique aucunement l'absence d'interaction, au contraire, 
Tapplication de criteres d'une categorie appelle sou vent des references au resultat de l'application 
de criteres d'autres categories. 

Deux criteres ont ete r^jetes par manque d'information pertinente: 1'accessibilite et 
l'acceptabilite materielle. Ces deux points concemant les ressources disponibles, ils sont done 
plus lies k la methode qu'aux objectifs. Ils sont, de plus, difficiles k analyser car les 
renseignemcnts fournis dans les programmes officiels suffisent rarement & identifier les moyens 
financiers, materiel^ et autres dont disposent les ecoles et les commissions scolaires. 



DEFINITION DES CRITERES ET EXEMPLE D'APPLICATION AU PROGRAMME DU QUEBEC 

Pour mieux comprendre chacun des criteres de la grille, nous les illustrerons d'exempleo 
tires de leur application au programme regulier Quebecois. Les aeux premiers criteres consistent 
en la coherence de chacun des objectifs avec les fins de l'education et en la couverture des buts 
par les objectifs. 

Dans le premier cas, on regarde si les objectifs entrent en conflit avec les finalites de 
1'enseignement du fran^ais et, dans le second, s'ils contlennent tous le* elements necessaires & la 
realisation de la finalite. Dans le programme du Quebec, on preconise une approche 
communicative. Par ailleurs, les aspects sociaux et culturels sont aussi importants. Dans le 
programme du piimaire, par exemple, on mentionne que les Aleves doivent prendre conscience "de 
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leur appartenance $l jne communaute sociale dont la majorite est de langue fran?aise" et qu'ils 
doivent developper des "attitudes positives vis-^-vis de l'apprentissage du fran^ais et des iocuteurs 
de cette langue" (Quebec, Primaire: 8). 



La cohcicnce des caracteres communicationnel, social et culturel de la finalite avec les 401 
objectifs specif iques de t>pes notionnel et fonctionnel retrou^es dans le programme, n'assure pas 
necessairement la couverture des buts par les objectifs, car, comme le mentionnent les concepteurs, 
"les objectifs terminaux ne font pas mention, de fa?o explicite, de la dimension socio- culturelle 
presentee dans l'objectif global" (Quebec, Sec. 2e cycle. 6). Cest & l'enseignant de s'assurer que 
ces points sont couverts. 



Le troisieme critere, l'organisation, est applique & la structure de presentation des objectifs. 
Au Quebec, le programme est separe en trois documents (primaire, secondaire premier cycle et 
secondaire deuxteme cycle) dans lesquels les objectifs sont regroupes par annee et sous-divises, 
au primaire, en cinq domaines (information factuelle, attitudes intellectuelles, attitudes affectives, 
actes incitatifs, actes sociaux) et, au secondaire, selon les quatre habiletes d'apprentissage viseeh. 
Les motivations & l'origine des differences ^rganisationnelles nous ejhappent, .nais la structure 
demeure toutefois tres claire. 

La valeur hierarchique, quatrieme critere, est definie par D'Hainaut (1985) comme la 
mesure de la necessite d'un objectif prealable pour l'atteinte d'un autre. Tout au long du cursus, 
les objectifs du programme quebecois reapparaissent legerement modifies et permettent 
l'apprentissage d'une nouvelle notion ou fonction a partir des connaissances deja acquises. Un des 
objectifs du primaire se lit comme suit, "dans une situation jppropriee, l'eleve sera capable 
d'exprimer oralement sa peur", alors qu'au secondaire, la formulation est Televe sera capable 
d'exprimer sa joie, son espoir, sz crainte ou sa deception a propos d'un evenement particulier". 

Les trois criteres suivants, la coherence des objectifs entre eux, leur equilibre et leui valeur 
eco'.omique, portent recpectivement sur la concordance des intentions regissant l'ensemble des 
objectifs, leur justification en termes C3 nombre et d'importance. 

Dans le programme quebecois, les objectifs specifiques comportent tou* des notions et de* 
fonctions et presentent une cohesion dans la forme et le contenu. On exig" que Televe se montre 
"capable de demander un avis ou un conseil" (Quebec, Sec. 2e cycle: 18), au mSme titre qu'il soit 
en mesure de Venquerir des intentions ou des ambitions d'une autre personne" (Quebec, Sec. 2e 
cycle: 22). Dans le programme du 2e cycle du secondaire, les objectifs specifiques s'ajustent aux 
objectifs generaux et visent la capacite de comprendre et d'emettre des messages dans une situation 
de communication. Ce meme eleve en arrive done a s'exprimer "o.alement, avec une certaine 
aisance, dans des situations de communication portant sur des sujets relies k ses b'dns et k ses 
inter&ts" (Quebec, Sec. 2e cycle: 6). Les objectifs semblent done coherents entre eux. 

Au primaire, les objectifs d'aptitudes orales sont plus nombreux que ceux <Fapt«i«des 
ecrites, mais la repartition inegale disparaitra progressivement au secondaire. Le rais^nnenvnt 
sous-jacent veut qu'au niveau primaire, les enfants conr.uiuniquent tres peu entre eux par 1 eci iture 
et, qu'avec rage, les besoins en commu. ation ecrite augmentent. Par rapport 4 la con.e nion 
du developpement de l'apprentissage, l'equilibre des objectifs est done respecte. 

Finalement, la valeur economique equivaut & Tutilite des objectifs selon leur precision tt 
leur concision. Le programme quebecois se dbtingue par la precision de ses objectifs. 
Paradoxalement, un exces de precision peut restreindie la portet de l'en^eignement et complexifie' 
1'application et l'atteinte d'objectifs trop nombreux et trop elabores. A titre d'exemple, le 
programme du 2e cycle du secondaire impose un objectif tel que. "L'eleve sera capable de denner 
des renseignements concemant un objet perdu. Il/elle devra. decrire l'objet, identifier le moment 
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majeure partie de ces caracteristiques se retrouve dans les objectifs des programmes des 
rimaire et secondaire. Les criteres devaluation ont fait l'obp d'une grille d'observation 



presume de la disparition; identifier le lieu presume de la disparition, exprimer un doute quant 
aux hypotheses Smises par une autre personne; emetlre des hypotheses quant aux circonstances 
entourant la disparition" (Quebec: 62). 

Pour le champ, premier critere classe sous la rubrique objectifs en eux-mfcmes, la grille 
de Stern, qui permet une analyse plus axee sur Tapprentissage d'une langue seconde, a ete 
privilegiee sur la definition de D'Hainaut. En abscisse, on retrouve quatre types de syllabus. Ie 
syllabus de langage, relatif a la structure de la langue; celui de culture, aux relations sociales et 
politiques; celui de communication, aux actes de langage; celui d'education, au processus 
d'apprentissage d'une langue seconde. En ordonnee, sont places les objectifs de competence, de 
connaissance, d'affectivite et de transfert. L'objectif de competence qui se rapporte a l'utilisation 

de la lan CUP f»t r»pllli Hp rnnnaicconro o nn eovnir ovnl!/>Wa nAnvA«tf A^.% n mA W * 

L'objectif d'affectivite vise le developpement d'attitudes et l'acquisition de valeurs positives en 
rapport avec la langue seconde et la culture. Enfin, l'objectif de transfert permet d'apprendre une 
langue dans le but de se servir des mecanismes enclenchec pour explorer d'autres champs d'etude. 
Dans la rrstique, les objectifs du Quebec ne s'accordent qu'a l'objectif de competence et au 
syllabus de communication. 

Daniel Hammeline (1979) evalue la formulation des objectifs, neuvieme critere, selon 
quatre points precis: la definition univoque de l'activite; la description en termes de 
comportements observables; les conditions d'atteinte des objectifs; les criteres devaluation. A ces 
caracteristiques, nous proposons d'en ajcuter deux autres empruntees a Stern (1983). l'expression 
de l'objectif en fonction de l'eleve et en termes positifs. 

La 

niveanx primaire 0 .„._ _ 

du comportement. L'application de cette grille au primaire a permis d'assurer que les criteres sont 
clairement definis pourtant h grille n'a pas ete reprise au secondaire, oil les criteres sont rarement 
explicites. 

Pour terminer, l'adequation psychopedagogique touche la correspondance des acquis et 
aptitudes de l'eleve avec les attentes qu'on place sur lui £ travers les objectifs alors que 
l'adequation socio- affective concerne >es valeurs et attitudes que le ministere pr6ne et leur reflet 
dans les objectifs vises. 

La tres grande concision des objectifs specifiques demontree precedemment rend difficile 
le discernement de valeurs pouvant y 6tre liees. D'ailleurs, les concepteurs se defendent bien de 
vehiculer quelque valeur que ce soit, sinon des valeurs dites universelles comme le deve^ppement 
global de la personne. lis declarent toutefois que H si la societe ne peut imposer ses valeurs 
culturelles & un groupe linguistique, elle ne peut non plus preconiser un enseignement de la langue 
qui fasse abstraction de toute reference socio-culturelle" (Quebec, Sec. 2e cycle: 4). Or, la 
decouverte de la culture est assuroe par l'enseignant et ne figure pas directement dans le contenu 
des objectifs d'apprentissage. L'adequation socio- affective peut done varier selon l'enseignant. 

L'adequation psychopedagogique est egalement difficile & cerner si Ton s'en tient k la 
maniere dont sont formules les objectifs specifiques. L'elaboration des programmes fait pour- 
tant suite & des ana'yses des besoins des apprenants. Encore une fois, il faut se referer au 
contenu lexical (ex.: categories jouets, fournitures scolaires au primaire, vie professionnelle au 
secondaire) et $l la philosophie de la methode communicative qui, par exemple, encourage la 
tolerance a 1'erreur pour voir comment ce point est approche, ce qui depasse le cadre du present 
propos. 

En conclusion, nous n'avons presente que quelques particularity du programme regulier 
d'enseignement du franfais langue seconde au Quebec, aont. l'o/ganisation claire ues objectify 
differente au secondaiie et au primaire, la cohesion des 401 objectifs qui se r<:trouvent tuu* dans 



FRir 





56 



LUCIE GIASSON 



le champ de la competence communicative; la trfes haute precision ctes objectifs, qui peut impliquer 
It morcellement de Tapprentissage en un nombre considerable < ictes; le contenu "neutre" des 
objectifs specifiques, qui prennent parfois Tapparence d'une liste d'actes de langage dans un 
programme qui met pourtant Taccent sur le respect des besoins, 1'acquis de I'apprenant et le 
developpement de connaissances et d'attitudes positives envers la culture francophone. 
D'autres caracteristiques que celles que nous venons d*esquisser pourront surgir une fois que le 
programme du Quebec sera compare a ceux de FAIberta, de la Colombie-Britannique et de 
rOntario. Nous esperons qu'une connaissance plus approfondie des programmes canadiens 
favorisera la concertation entre les instances des differentes provinces et aidera la recherche dans 
le domaine du developpement de programmes reguliers de fran?ais langue seconde, tout cela au 
benefice des intervenants du milieu. 
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du suffixe -os- en espagnol modeme 1 , nous avons eu a definir un concept essentiel pour notre 
recherche, soit celui de suffixe. Nous avons constate apres un premier examen de la documentation 
existante que deux approches 6taient possibles, relativement a la definition du suffixe: Tune 
privilegiant la forme, l'autre mettant l'accent sur le sens. Nous nous proposons dans ce texte 
d'exposer ces deux possibilltes, ainsi que les raisons qui ont motive notre choix de Tune de 
celles-ci. 

Nous avons trouve une definition representant le premier point de vue chez Debaty-Luca 
(1986). Celui-ci nous dit que les suffixes sont "des morphemes toujours conjoints -ou non 
liberables- se combinant dans le cadre d'un syntheme, en y etant postposes, a des monemes 
liberties" (p.30). Concretemenl, Jes mots comme orgulloso "orgueilleux", terroso "terreux" et 
canadien seront consideres comme suffixes d'apres cette definition puisque Ton remarque la 
presence des mots orgullo "orgueil", tierra "terre" et Canada, qui existent independamm.nt des mots 
qu'ils forment, auxquels s'adjoint un suffixe, dans u 1 cas -os- et dans l'autre -ien. 

Cette definition peut a premiere vue nous sembler satisfaisante, mais en regardant de plus 
pres les paradigmes formels des mots terminant en -ien en fran?ais ou en -os- en espagnol, on 
constate qu'il existe des cas comme ceux de chislloso "sale", tutanoso "morveux", roso "rose" et 
hermoso "beau", ainsi que trifluvien et chien; ces mots n'ont pas de bases ayant une existence 
autonome comme canadien ou orguiloso. mais il existe une difference a l'interieur de ce groupe 
de mots: le sens de chislloso, tutanoso et trifluvien est similaire a celui des suffixes mentionnes 
plus haut, soit le fait d'habiter cu d'Stre ordinaire d'un lieu pour le suffixe -ien et le fait de 
posseder ou de contenir une grande quantite de quelque chose pour le suffixe -os-, alors que roso, 
hermoso et chien n'entretiennent aucune relation du type de celles existant entre Canada et 
canadien. 

Roso, hermoso et chien seront consideres selon notre definition ccmme non-suffixes, 
puisqu'il n'existe aucun lien entre ces mots et une base quelconque, mais doh-on mettre chislloso, 
tutanoso et trifluvien sur le mSme pied que ces mots? M6me si ces mots n'entretiennent aucun lien 
formel avec une base autonome separable, il existe bel et bien un lien semantique entre ces lexies 
et mugre "salete", moco "moive" et Trois-Rivieres, lien semblable a celui qu'on retiouve entre 
Canada et canadien ou entre tierra et terroso, pour prendre un exemp!e concret, si, connaissant 
un mot tel canadiense "canadien" en espagnol, on entendait une personne dire qu'elle est aimer iem>t 
"d'Almeria", on saurait, mfime sans connaitre l'endroit, que cette personne dit d'ou elle vient. De 
mSme, dans le cas de chislloso ou de trifluvien, un locuteur peut etablir un lien entre les elements 
-05- et -ien de ces mots et les suffixes servant a former les mots terroso et canadien, puisqu^ ces 
mots partagent le mSme sens dans un contexte semblable (cette opinion est d'ailleurs partagee, 
entre autres, par Vera Luj6n 1986 2 ). 



Ce suffixe formej en espagnol, des mots tels que orgulloso "orgueilleux" efc amoroso "amoureux". 

t 

"El conocimiento de la existencia de una regla de sufijaci6n Jel tipo (X * Y), interpretar el elemento "Y" del smtagma 
como temejante al "Y" da la regla" (p. 203). 
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Un autre cas souleve quelques questions concernant la definition de DebatvLuca. celui 
de la lexicalisation. Mentionnon~ d'abord qu'il > a Itxicalisation lorsqu'un suffixe, en plus de son 
sens premier, prend un sens tres precis, qui peut Stre plus ou moins proche de ce sens premier, 
c*est le cas de mohoso M rouill6 M , forme avec la base moho "rouille", qui designe aussi une peisonne 
qui ne prend pas part k des celebrations populaires 3 . Un mot peut cependant, au cours de son 
histoire, venir a se lexicaliser & un point tel qu'il peut arriver qu'on ne puisse retrouver, en 
synchronic, le lien semantique unissant le suffixe k sa base. Cest le cas, entre autres, de cannosa 
"infection cutanee", qui est probablement une lexicali.^tion de car mow, a "affectueuse M , venant de 
carino "affection* 4 , et de caprichosa "plante grimpante", lexicalisation de caprtchow, a "capricieuse", 
de capricho "caprice". Dans le cas de mohoso, on peut dire que, malgre un certain eloignement 
semantique, on peut toujours etablir une relation entre le sens premier de cet adjectif et son sens 
"lexicalise" 4 . Mais dans le cas de cartflosa et de caprtchosa, une telle relation est maintenant 
IfiipubMuIe k cvdulii, si queiqiTun dit qu'ii a 3chete une caprtchosa et que on ne connait que son 
sens premier, soit vJ.ui de "capricieuse", et si un refuse d'accepter la traite des esclaves de nos 
jours, on ne saura jamais, sans le demai.der, le sens du mot. Pourtant, suivant la definition du 
suffixe, donnee par ceux qui retiennent en priorite Taspect formel, caprtchosa et carmosa sont des 
suffixes puisqu'on peui separer de lcS mots carina et capricho qui sont deux mots existants. Si on 
pousse ce raisonnement jusqu*au bout, on pourralt done considerer le mot franfais car pate "pe*"* 
tapis" comme etant suffixe, noii pas parce que la relation semantique entre ce mot et tapis est la 
mSme que celle qui existe entre maisonnette et matron, mais tout simplement parce que le mot 
carpe existe (mdme sMl n'y a pas de lien semantique entre carpe et carpette). 

On doit done admettre qu*on ne peut considerer d'abord et avant tout Taspeet formel dans 
une definition du suffixe. II nous faut done trouver une autre definition qui tienne eompte d*un 
autre aspect, elle devrait inclure des mots comme chislloso* lutanoso et trtfluvten, qui ont un 
comportement semantique semblable h ceux que la definition de Debat>-Luca permet de classer 
parmi les suffixes, mais elle uevrait en m6me temps exelure des mots tres lexiealises du genre de 
carinosj. "infection cutanee", qui ne gardent qu'un lien formel avec unc base ainsi que row et 
hermoso, qui ne sont pas consideres comme suffixes. 

Cette aulre definition, nous Tavons trouvee chez Faitelson-W'eiser (1987) et (d*une fa?on 
tres semblable, quoique dans un autre cadre t^eorique) chez Corbin (1987) 5 . On nous dit qu*un 
suffixe est N un element linguistique qui, preeedant immediatement dans un mo; donne les 
desinences grammaticales (ou flexionnelles) -explicites ou implicites- a cemme fonetion 
Integration dudit mot dans un champ morphologique et, $l Tinterieur de ce champ, dans un 
champ morphosemantique particulier M (Faitelson-Weiser, 1987. 52). Cela veut done dire que -on- 
sets classe parmi les suffixes s'il inclut les mots qu*il forme dan.> un champ 4 norphologique (eelui 
des adjectifs, bubstantifs, ,erbes ou adverbes) et si ees mots, a Tinterieur de ce champ, partagent 
un sens commun. 

Cette definition a ra\anU.,e de considerer un suffixe comme vehiculant d'abord un sens, 
plut6t que comme un element s'adjoignant k un mut existant. Si on la met a Tessai, on constate 
que les mots orgulh*o t terroso. thnlloso et lutunusu que nous avons cites plus haut seraient des 
suffixes ^uisqu'ils font partie du meme champ morphologique -soit celui des adjectifs 4 
morphologie differente pour ehaque genre- et, comme nous Tavons dit plus haut, ils partagent 



Le meme example est ausst valable en francais, puisque ruuille deaigne, en plus de sun aeno pi enact, quelqu ua qui 
recommence avec difficult^ une activity qu'il n'a pas pratiqule depuia longtemps. 

^i, par exemp.e, quelqu un qui a a pas pratique un spurt depuia des annees dit qu'au debut il etait rmulle . un peut 
comprendre ce qu'il veut dire, meme si on ne ci nalt pas le sens "lexicalisl" de ce mot. 

"Un segment Y d un mot cumplexe X peut etre liste parrm les entrees lexicales marquees de U categone (Affixe) 8* et 
seulement si il sert t cunstruire d autres mots complexes qui entreUennent avec leur base,. ..les mernr.s relations 
catlgoriclles et s6mantiques que X avec la sienne N (p. 458). 
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le mfime sens. Nous rendrons compte des sens ou champs morphosemantiques qu'un suffixe peut 
avoir en utilisant un systcme de paraphrases, experiment* en espagnol sur plusieurs suffixes de 
Pespagnol (par Turcotte 1984, Fat:elson-Weiser et Blouin 1986 et Faittlson-Weiser 1989); ces 
paraphrases ont permis de distinguer quatre valeurs generates que les suffixes form«ieurs 
d'adjectifs de l'espagnol peuvent adopter. 



a- l'appartenance 

h- la caracUritation 

c- 1& resemblance 

d- le rapport 



Les ciots en -os- que nous avons considSres comme suffixes peuvent se regrouper sous 
la paraphrase "qui a (beaucoup de) X". Ce "X" & l'intSrieur de la paraphrase correspond & la lexie 
de refdrence, qui serait orgullo pour orgulloso et tierra pour terroso\ pour ce qui est, 
par example, de cbAsllcso, on aura comme lexie dc refdrence mugre "salete". Ceiie definition du 
suffixe, nous tenons h le mentionner, nous permet d'eliminer les mots comme roso, qui n'ont 
aucun lien semantique ou formel avec une base, ainsi que ceux comme cariiiosa "infection 
cutanee", pour lesquels on ne trouve aucu*e paraphrase pouvant s'appliquer & d'autres mots se 
terminant en -os-. 

Maintenant que nous avons inclus. comme nous nous le proposions, chislloso et tutanoso 
parmi les suffixes, il serait peut-§!re bon *e les differencier des mots comme orgulloso. II nous 
semble que le meilleur moyen de les separer serait d'utiliser un critere mcrphologique du type de 
celui que Debaty-Luca propose pour definir un suffixe, puisque les mots comme orgulloso etaient 
alors sdpares de ceux comme chislloso. Ce critere nous permettra de distinguer deux types de 
suffixes: 



a- les suffixes derives, pour lesquels on trouve une base semblable, en tout ou en partie, 
& la lexie de reference -comme orgulloso-; 

b- les suffixes non derives, pour lesquels on ne peut identifier qu'un lien sSmantique avec 
un* lexie de reference. Quant k ce qu'on trouve, dans le cas de ces mots, avant le 
suffixe (comme le trifluv- de trifluvien ), il s'agira pour nous de radicaux non 
autonomes, ce qui implique qu'ils ne peuvent apparaitre comme mot sans £tre 
accompagr^s d'un suffixe. 



De ce qui vient d'etre dit on peut conclure qu'une definition du suffixe qui tient compte 
avant tout de son aspect formel, ne permet pas d'inclure tous les mots qu'un locuteur pourrait 
considerer comme suffixes, comme tutanoso ou trifluvien, ces mots n'entretiennent aucun lien 
formel avec une base, mais ils ont un comportement semantique et syntaxique semblable a celui 
de canadien ou de orgulloso. Elle ne permet pas non plus d'eliminer les mots tres lexicalises 
comme cariiiosa, qui n'entretiennent qu'une relation formelle avec leur base et, a la limite, elle 
permettrait d'inclure parmi les suffixes des mots comme carpette "petit tapis H que Ton ferait 
deliver de carpe "poisson". La definition de ce concept qui nous semble la plus adequate est celle 
mettant au premier plan Taspect semantique, comme celle proposee par Faitelson-Weis^; (1987) 
ou par Corbin (1987). Ces auteures considered le suffixe comme formant des mots inclus dans 
un champ morphologique et ayant un sens particulier. Finalement, & Tintdrieur du groupe des 
suffixes, il convient de distinguer *eux qui ont une base autonome, semblable & leur lexie de 
reference, comme orgulloso, et ceux qui ont une base non autonome et qui n'ont qu'un lien 



On trouvera a l'annexe 2 quelquca exemplea de paraphraaea pour chacune de cea valeura. 
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semantique avec leur \ie de reference, comme chislloso, afin de rendre compte, le plus 
clairement possible, dt mots observes dans le cadre d'une 6tude synchronique de la suffixation, 
comme partout ailleurs en linguistique, on pourra avoir des cas limites oO il faudra decider du 
statut autonome ou non autonome de la base: ainsi, par exemple, s'il n'est pas difficile de 
reconnaitre lierra dans terroso> est-ii aussi facile de reconnaitre Londres dans londincn±e ? Cette 
question fera Tobjet d'un autre chapUre de notre mSmoire. 



Annexe 1: 



1- LA SUFFIXATION A PARTIR DU CONCEPT DE SUFFIXE DE DEBATY-LUCA (1986 J 
POUR QUELQUES MOTS EN -OS- 



MOT 



CONSTITUANTS 



CAT&GORIE 



orgulloso "orgucillcux* 
terroso "terreux* 
chislloso "sale" 
tutnnoto "morveux" 
cariAosa "infection cutante" 
caprichosa "plante grimpante" 



orgullo "orgueiP + -os- o/a 
tierra "terre" + -os- o/a 
pat de *chisllo exist ant 
pas de *tutano existant 
cariflo "affection" + -os- o/a 
capricho "caprice" + -os- o/a 



suffix* 
suffix* 
non-suffix* 
non -suffix* 
suffix* 
suffix* 



2- LA SUFFIXATION A PARTIR DU CONCEPT DE SUFFIXE DE FAITELSON-WEISER 
0987) POUR QUELQUES MOTS EN -OS- 



MOT 



orgulloso 

terroto 

chislioso 

tutanoso 

cariftosa 

caprichosa 



CHAM? 
MORPHOLC QIQUE 

adjectif 

adject! f 

adjectif 

adjectif 

substantif 

substantif 



SENS 



"qui a fbeaucoup del 
"qui a fbeaucoup del 
"qui a fbeaucoup del 
"qui a fbeaucoup de) 
"infection cutan*e" 
"plante grimpante" 



CATfcGORIE 



JUfflX* 

suffixA 

suffix* 

suffix* 

non-suffix** 

non-suffix** 



*Ce» mots sont des non -suffixes puisqu on ne trouve aucune para '.rase pouvant s'appliquer a un*. s*r»e de m^ts finlssant 
en -os-. 



LES SUFFIXES 



MOT 



LEX IE DE 
RfeFfcRENCE 



orgulloso 
terroso 
chislioso 
tutanoso 



orgullo 
tierra 
mugre 
moco 



BASE 



CATfcGORIE 



orgullo (autonomy) 
tierra (autonome) 
chisll- (non autonome) 
tutan- (non-autonome) 



suffix* d*riv* 
suffix* d*riv* 
suffix* non d*riv* 
suffix* non d*riv* 
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Annexe 2: 



QUELQUES EXAMPLES DE PARAPHRASES 



Caracteniation 



Qui a (beaucoup de) X 
Qu] cause (ou produit) X 
Qui s'occupe de X 
Qui X (beaucoup) 



Appartenance 



Qui appartient a X 

Qui e*t original!* (ou habitant) de X 

Qui eat descendant de X 



Rcuemb lance 



Qui est (plus ou moins) X 
Qui reaaemble a X 



Rapport 



Qui se rapporte a X 



es 
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ETUDE M£TALEX!COGRAPHIQUE PORTANT SUR LES 
QU£B£CiL./iES DU SUPPLEMENT DU DiCTIONNAIRE PES 
DICTIONNAIRES (1895): 

OBJECTiFS POURSUiViS ET PREMIERS RESULTATS. 



Josee Ciroux 
Lexicologie 



Dans le cadre de cette communication, je vous presenterai mon projet de memoire de 
maitrise. Par la suite, je vous ferai part des premiers resultats de mon analyse portant sur 
Tinsertion et le traitement de quebecismes au sein d'un ouvrage lexicographique francais. 



ProblSmatique 



L'inclusion de quebecismes dans les dictionnaires francais est un phenomene remontant a 
de nombreuses annees, mais qui a connu une importance croissante depuJs les annees 70. En effet, 
on insere de plus en plus au sein d'une nomenclature privilegiant davantage les emplois dits 
"standards", des variantes qu'on qualifie generalement de "regionales" 1 . Cette pratique permet de 
donner une meilleure description des differents usages connus qui ont cours au sein de la grande 
communaute francophone. 



Parallelement & ce souci de description qui tend idealement vers Texhaustivite, c est toute 
la question de la reconnaissance d'une variete-fille par la variete-mere qui est posee. Cette 
reconnaissance se traduit par la place (plus ou moins grande) accordee & la variete-fille et par le 
type de traitement qu'on accorde aux mots de cette variete. 

La fascm d'integrer les quebecismes dans les dictionnaires fran^ais ne fait toujours pas 
Tunanimite aujourd'hui. Certains maintiennent qu'il est essentiel M ue la selection des mots se fasse 
par la communaute parlant cette variete, alors que d'autres preferent kisser ce choix aux 
lexicographes francais. La formule & adopter pour "inserer" les quebecismes au sein de la 
nomenclature fran?aise n'est pas non plus evidente 2 . 

Le Supplement du Dictionnaire des Dictionnaires, publie sous la direction de Paul Guerin, 
est le premier ouvrage lexicographique francais (exception faite du dictionnaire de Furetiere qui, 
des le 17e si&cle, faisait place & des mots comme raquette, manitou...) & avoir inclus dans sa 
nomenclature des variantes lexicales quebecoises. Le fait de presenter une nomenclature quebecoise 



Au sens ici de variantes provem^t de regions francophones extSrieures a la France et oU le frangais a 
statut de langue maternelle. 

^'incertitude regne encore aujourd'hui dans les dic.ionnalres francais quani, a la "meiiieure 1 ' formule a adopter. En effet, 
on fait place aux quebecismes soit er les integrant au sein de ia nomenclature, en leur attnbunnt une marque (ex.. 
Le Petit Robert), soit en les "de*marquant" de cette mSme nomenclature en les rSunissant our une hate a part (ex.. 
Le dictionnaire du francais vivant de Bordas). 
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originate et elaboree au Quebec est interessant & plus d'un titre; interessant, d'une part parce que 
Guerin innove en incluant un nombre imposant de qi ebecismes (tout pres de 400) et d'autre part 
parce qu'il parait avoir laisse Fentiere responsabilite de la selection & un Quebecois 3 . 



L'inclusion de quebecismes dans un dictionnaire fran?ais pose inevitablement le probleme 
de la norme. Cest pourquoi notre etude acccrdera une attention particuliere & ce probleme. Le 
choix de particularismes linguisdques en vue d'un dictionnaire ne traouit-il pas une certaine 
perception de la norme? II sera done interessant de voir si le choix des mots formant la 
nomenclature quebecoise de l'ouvrage permet d'apporter un certain eclairage sur cette question. 



Objectifs poursuivis 



Les obj^nifs poursuivis dans le cadre de notre etude se resument essentiellement 
en quatre poinU: 



1. Decouvrir comment s*est constitute une des premieres nomenclatures quebecoises & 
avoir ete inseree dans un dictionnaire fran?ais. 

2. Decouvrir si la liste des quebecismes inclus dans le Supplement du dictionnaire ne 
traduit pas une perception qu*on avait a Pepoque de ce qu'etait le fran^ais quebecois. 
En incluant des quebecisnies dans la nomenclature w fran$aise" de son dictionnair , 
Guerin a ete Tun des premiers & recunnaitre le fran?ais parle au "Caaiada" comme une 
variante du fran^ais. 

3. Mesurer Toriginalite de cette nomenclature par rapport aux glossaires quebecois de 
Pepoque. 

4. Situci la tentative de Guerin dans le phenonOne general de f inclusion de quebecismes 
dans les dictionnaires elabores en France. 



Constitution du corpus 

Un depouillement exhausif du Supplement du Dictionnair. des Diuionnaires a et realise 
dans le cadre d*un projet mene par le TLFQ 4 „n \ue de ^onstituer Y Index lexicologique quebecois. 
Ce depouillement a permis de recenser precisement 391 queoecismes. Ceux-ci constituent 
Tensemble du corpus & Tetude. 



3 

Nous n'avons pour seu! Indicc de ce fait que la mention du num du chanoine Napoleon Caron dans ..ate des pnncipaux 
collaborateurs au Supplement . II eft done permis de croire que Caron est la seule personne ayant etabh la 
nomenclature des quebecismes figurant dars l'ouvrage. 

I) est Ig&Iement intdressant de aligner que Caron, qui s'attarde ici a dtenre une foule de quebecismes, est celui- 
la mime qui a public en 1880 un ouvrage dans lequel A parait condamner toute forme de quebecismes, suit Le 
Petit vocabulaire a I'usage des Canadiens Francais . 

4 Tresor de la Langue Franchise au Quebec 
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Definition du terme quebecisme 

Nous reconnaissons commettre un anachronisms en parlant ici de quebecisme (puisque 
l'utilisation de ce terme est plutGt recente). Nous utiliserons tout de m£me ce vocable au lieu de 
canadianisme en parlant des releves de Guerin. Ce choix s'explique par le fait que nous voulons 
montrer qu'il s'agit bien de variantes qui ont ete (et sont encore dans certains cas) en usage sur 
le territoire constituant le Quebec d'aujourd'hui. 



Methodologie employee 

La methodologie qui a ete retenue pour fin d'analyse est celle qui, k notre avis, nous 
permettrait de cerner les objectifs enonces ci-haut. Or, comme nous l'avons vu precedemment, un 
de ces objectifs consiste a verifier si la liste des quebecismes inclus dans le Supplement ne traduit 
pas une perception qu'on avait a l'epoque de ce qu'etait le fran?ais quebecois. Pour y arriver, nous 
avons procede k differents classements des quelque 391 quebecismes en cause. Ces classements sont 
au nombre de quatre et viennent "etudier" la nomenclature suivante: 



- la realite (le referent) extra-linguistique; 

- les champs lexicaux; 

- la forme et le sens; 

- l'origine des emplois. 



1. Classement des statalismes 

Dans ce classement, nous nous attardons plus particulierement k la realite extra-linguistique 
des quebecismes k I'etude. En effet, nous voulons verifier dans quelle mesure et dans quelle 
proportion les mots du corpus desigr.vnt une realite extra-linguistique H exclusivement H quebecoise. 
Nous pourrons voir alors si ce critere a ete determinant dans la selection des quebecismes inclus 
dans le dictionnaire fran?ais. 



Definition du terme statalisme 

Nous reprenons ici et adoptons pour notre etude la definition proposee par Jacques Pohl 
dans Presence Francophone: 

"Nous appellerons "statalisme" tout fait de signification ou de comportement, observable 
dans in pays, quand il est arr&te ou nettement rarefie au passage d'une frontiere " 5 . 

Dans la pratique, nous considererons comme des statalismes ceux que Pohl arpelle les 
statalismes officieh et les statalismes semi-officiels, c'est-a-dire les mots designant des realites 
reliees k I'Etat (ex ies realites administratives, politique, juridiqi *s ... typiquement quebecoises.) 

Une fois le classement complete, ncus avons denombre 26 statalismes sur les 391 
quebecismes du corpus, ce qui represente S peine 7% des mots figurant au sein de la nomenclature 
k I'etude. 



Pohl, Jacques. "Prince Francophone". Revue intern?tionale de lantrue et de 1itt6rature » no 27, 1985, p, 10 
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Citons en exemple les quelques mots suivants : 



Ordre en conseil: Au Canada, Ordre en conseil, Crdre donne regulifcrement par le Conseil 
executif preside par le gouvemeur ou le lieutenant-gouvemeur. 

reglstrateur Au Canada, Officier public qui est chv ge d'enregistrer toutes les pieces 
notarises. 

Sollkiteur general. Au Canada, Solliciteur general, ministre qui assiste le procureur general 
dans Texercice de ses fonciium>. Ii est generaiement charge de ia conduite des affaires 
criminelles; il a souvent aussi a donner son opinion legale sur les questions qui s'elevent 
dans les differents bureaux publics, comme par exempk Jans les departements des te/res 
de la couronne, des travaux publics, des dou?:nes, etc.[sic] 



Un tel resultat nous laisse croire que ce critere de "realite extra-linguistique typiquement 
quebecoise" a tres peu joue dans la selection des quebecismes inscrits dans le dictionnaire fran v ais. 



2. Classement onomasiologtque 

Ce deuxieme classement qui relive de Tonomasiolugie 6 tente de cerner les champs lexicaux 
qui sont privileges dans la liste de quebecismes retenus par Guerin, Pour dresser ce classement, 
nous avons pris pour modele celui elabore par Hallig et Wartburg 7 . 

Avant de donner quelques elements d'information concernant ce classement 
onomasiologique, il faut rappeler la subjectivite que sous-tend une telle demarche. Cette 
subjectivite nait souvent trop peu d'informations donnees dans la definition des quebecismes 
(d'oii la difficulty de cerner le champ lexical couvert par le mot). 



ex.: donner de la pelle a quelqu'un = "Le renvoyer". 



La subjectivite s'insteMe egalement lorsqu'un quebecisme semble recouvrir plus d'un chdmp. 
Or, dans ces quelques cas, nous avons choisi de trancher au mieux de notre connaissance pou; 
eviter les recoupements de categories. 

II va sans dire qu'il nous est impossible ici de reproduire la totalne du classement. Sans 
aller dans les details, nous pouvon* tout de m£me affirmer que k categories regroupant le . *us 
la nomenclature k Tetude sent les suivantes: 



le regne vlg&al (48 qulb.) 
ex.: cldriere . 4rabliere , fredochea , pimbina : 

le rejme animal (30 qu£b.) 
ex.: achigan . batteur de corbeaux , maaktnongg ; 



Dictionnaire hngutstique de Larousee (1973) a v onomasiolugie "L onumasmlugic *r* une etudt semantique des 
denominations, elle part du concept et recherche lea nignes linguistiques qui lui correspondent". 

r 

HalHg et Wartburg Systeme raisonne d™ concepts pour server je base a la lexic jgrapKe iSssai d'un xherr** de class *nt 
Berlin: Akademie-Verlag, 1963. 
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constitution de la socUU: peuplea, gentiles (28 qu6b.) 
ex.: A th&paska , Bois-BroU , Montr^alais. Trifluvien ; 

l'homme au travail: Agriculture (38 qu£b.) 
fc*" cntaillcr . goudrille . mouvcttc . pag£e . tasserie ; 

l'homme au travail: Transport 
ex.: ch ar urbain , portager . sleigh, transcanadien . 



Le resultat d'un tel classement est evidemment lie aux preoccupations ct aux realites de 
l'epoque. Notre classement ne revele done pas de grandes surprises a cet effet. II s'avere tout de 
mSme interessant, ne serait-ce que pour nous donner une *Jee des spheres de l'activite humaine 
qui, & l'epoque, ont "engendre" davantage de quebecismes. 



3* Classement differential 

Nous avons voulu, dans un troisieme temps, examiner les quebecismes selon la forme et 
le sens. Plus precisement, nous avons dabli un classement des quebecismes fonde sur les 
"differences" formelles et semantiques, et ce, par rapport aux mots frangais repertories dans les 
dictionnaires (frangais) de l'epoque. 

ftfous voulons done mesurer par ce classement la proportion de quebecismes formels, de 
quebecismes semantiques et de quebecismes phraseologiques. Nous pensons aussi que la 
predominance de l'une ou I'autre de ces categories de quebecismes est revelatrice de la conception 
qu'on se faisait alors du frangais quebecois (par ex. k l'epoque, un quebecisme etait-il surtout 
pergu comme "un moi nouveau", e'est-a-dire une fagon originale de nommer les choses?). 

Nous avons adopte ici le classement propose par M. Claude Poirier; classement qui est 
developpe brievement dans Le Dictionnaire du Frangais Plus (p. 1852). 



Quebecismes formels 

Nous avons un quebecisme formel lorsque nous sommes en presence d'une forme originale, 
c'est-&-dire une forme qu'on ne retrouve pas dans les dictionnaires frangais de l'epoque. Dans 
notre corpus, les mots acculoire. c Oriole, quatre-septs sont ies exemples de quebecismes formels. 

Toutefois, nous pouvons egalement parler de quebecisme formel lorsque U forme (queb.) 
recherchce se retrouve dans les dictionnaires de l'epo 4 «e, mais qu'eile ne presente pas de lien 
etymologique et historique avec celle du frangais standard. Nous sommes alors en presence de mots 
hon* ; onymiques. Ex. babiche. Ce mot est present dans les dictionnaires frangais avec le sens de 
"petite chienne". Ce meme mot existe au Quebec mais il nous vient de Tamerindien et signifie 
Tine laniere de cuir ou de ligneul dent on se servait dans la confection des souliers la mode des 
sauvages". II n'y a done pas manifestement de lien etymologique et historique entre les deux. Cest 
pourquoi nous dirons ici que babiche est un quebecisme formel. 



Quebecismes semantiques 

Nous avons un quebecisme semantique lorsque la for; * recherchee est attestee dans les 
dictionnaires frangais de l'epoque, mais presente un sens nouveaa. (II y a Jonc un certain lien 
etymologique et historique avec la forme frangaise). 
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ex. travail pour "Limoniere de tralneau"; 

travcraier pour "Celui qui dirige une barque traveraidre". 



Qu£b6cismes phrasGoIogiques 

Nois appelierons toutes "tournures ou expressions inconnues en France" 8 : 



ex.: donner de la pelle a quelqu'un oour "Le renvoyer"; 
S'en fricaagc r pour "S'en moquer". 



Considerant le nombre imposant de quebecismes a Fetude, ce classement differentiel n'est 
pas completement termine. Nous ne sommes done pas en mesure de fournir le resultat de l'analyse. 
Toutefois, & la lumiere des informations obtenues, nous notons une presence importante de 
quebecismes formels comparativement aux quebecismes semantiques. Les quebecismes 
phraseologiques de leur cdte sont tres peu representes: on en denombre cinq seulement. 



4. Classement historique 

Ce dernier classement a trait aux crigines. II vise & apporter un eclairage nouveau 
concernant la norme lhguistique de l'epoque. Nous tentons, en effet, par ce classement de mesurer 
la proportion d'anglicismes et d'amerindianismes au sein de la nomenclature, de mSme que la 
parente "formelle" des quebecismes inclus dans le Supplement avec le fran?ais standard. Par 
exemple, alors qu'on sait que les glossairistes de cette periode faisaient une guerre acharnee & 
1'angHcisme, Caron a-t-il suivi cette vote (en les ecartant systematiquement de sa nomenclature), 
ou bien a-t-il, au contraire, accepte de » s accueillir? Ou encore, est-ce la ressemblance M evidente M 
des formes quebecoises par rapport au fran?ais standard 9 qui a motive le choix de la 
nomenclature 0 En d'autres termes, Caron a-t-il dresse sa nomenclature dans une optique puriste 
ou dans une optique descriptive ? Voila des questions auxquelles Ton pourra trouver une reponse 
dans ce quatrieme et dernier classement. 



Les anglicismes 

Notre analyse nous a permis de repertorier 36 quebecismes dont Torigine remonte a une 
forme anglaise. Cela represente k peine 9% des mots de notre corpus. Detail interessant seulement 
5 de ces 36 mots sont reconnus (dans le dictionnaire) comme ayant un lien avec Tanglais ("mot 
anglais"). Pour les autres, c'est-&-dire les 31 anglicismes, il n'en est aucunement fait mention. 
Exemples d'anglicismes issus du corpus: 



buckboard ; "Sorte de voiture sane ressorts en usage au Canada"; 

atpde: "Au Canada, Piece de bois etroite et posee debout, dont on construit les 
maisons en couvrant chacune de ces pieces de deux lambriV. [de l'angl. stud! 



Dictionnaire du Francais Plus (1988), p. 1862 

*Par "frangais standard 1 *, nous entendons ici le francais qui e*t habituellement repe tone dans les diction natres. 
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Les am6riaidianismes 

Nous avons egalement fait ressortir de la nomenclature les quSbecismes dent Forigine 
remonte £ une forme amerindienne. Seulement 23 quebecismes repondent & cette condition, soit 
6% des mots au corpus. Nous pouvons citer, par exemple, les mots suivants. achigan. aioca % 
babiche, chichikoue, stc. 

Enfin, pour ce qui est de la majorite des quebecismes formant notre corpus, notre etude 
d^montre que ceux-ci se rattachent au fonds fran$ais. (Comme il ne s'agit pas d'une etude 
v»i. M mjh . , **v ovuuuvo poo meruit ,vi u cvaiuci ia piupuinun uc uiaiectahsmes, 
d'archaismes, etc.). 



L'originalite de la nomenclature 

Le troisieme objectif, on s'en souviendra, vise & mesurer Toriginalite de la nomenclature 
quebecoise contenue dans le Supplement de Guerin. Pour y arriver, rous nous sommes servie de 
Vlndex lexicologique quebecois. Ce repertoire de formes quebecoises nous renseigne sur tous les 
ouvrages metalinguistiques quebecois qui ont ete depouilles et qui traitent ces mSmes formes. Ce 
repertoire chronologique, qui va des premieres attestations des formes quebecoises jusqu'aux plus 
recentes, nous a done permis de verifier si le Supplement etait le premier & attester ur. mot (une 
forme) du corpus. Cette recherche, qui n'est pas tout t fait achevee, a prouve que le Supplement 
est tres souvent le premier ouvrage metalinguistique quebecois k attester une forme. Citons par 
exemple: claborder, huissier a la verge noire, portageux, protonotaire, raquetteur, solliciteur general, 
etc. 

I^ous avons egalement pu verifier que le Supplement "innove" k un autre niveau. II devient, 
a Toccasion, celui qui releve pour la premiere fois un sens particulier d'un quebecisme, sens qui 
sera repris par la suite dans d'autres ouvrages metalinguistiques quebecois. 



ex*: claque au sens de "Action de cong£dier"; 

cordon au sen* de "Ligne qui forme I'extr6mit6 d'une terre". 



Enfin, nous avons un certain nombre de quebecismes figurant dans notre corpus dont on 
ne retrouve aucune trace dans Vlndex lexicologique quebecois. Caron semble done 6tre le seul d 
avoir relev6 ces quelques formes (acopsis et acordulecere grasse [insectes], samia [bombyx], saques 
[tribu indienne], etc.). 

Comme nous Tavons mentionne plus haut, ce classement, de mSme que le classement 
differentiel, n'est pas termini. Tous les deux devraient l'etre sous peu. Nous serons alors en 
mesure de tirer toutes les conclusions resultant de cette analyse. 
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LE PARTI. LES MEMBRES: PARTi LIBERAL DANS POUR UNE 
POLITIQUE DE GEORGES-£MILE LAPALME 



Rene Lapalme 
Etudknt de 2e cycle 
Analyse du discours 

^ 



J'avais dej& presence, lors des Joum6es de linguistique de mars 1988, un aper?u general 
de mon projet de memoire. Le temps t fait son travail: le projet s'est depuis sensiblement 
modifie, ou plutftt limite, e* plus important, je suis maintenant en mesure d'exposer certains des 
resultats obtenus. Je ne po rai ici tout devoiler; cela serait beaucoup trop long. Je devrai done 
me limiter k un seul aspect de ma recherche, les relations entre le parti et les membres, qui me 
semblent plut6t ambi£ues et par consequent plutdt interessantes. 



1. Presentation du corpus 

Avant de parler de resJtats cependant, il serait bon de rappeler la natu de mon travail 
et de mon corpus. J'etudie presentement le reseau associatif de parti literal dans Pour un* 
politique de Georges-Emile LapMme. Georges-Emile Lapalme etait chef du Parti liberal du 
Quebec dans les annees 50; il a lone eu a se battre contre Duplessis. II a compose Pour un 
politique apres sa demission en 1958. II y raconte ses annees & la tfite du parti, fait le bilan de 
ses erreurs, et developpe un programme couvrant tous les aspects de la politique, preparant ainsi 
son parti pour la victoire. C'est cet ouvrage qui servit de programme au gouvernement Lesage, 
et c'est & ce titre qu'on a pu le surnommer M le programme de la Revolution tranquille H . 

Mon travail se situe dans le champ de l'analyse du discours. A I'aide de la methode 
d'analyse developpee par Jean Dubois (1962), j'essaie de comprendre comment la conception qu'a 
Lapalme de son parti est refletee dans le langage. Je ne m'etendrai pas ici sur le rapport entre 
ideologic et discours, ce qui serait hors de propos. J'ajouteral simplement que, si l'ideologie n'est 
pas totalement refletee par le langage, une analyse linguistique peut neanmoins mettre en evidence 
certaines idees qu'une analyse thematique ne pourrait relever. 



2. Le probl&me des designations 

Le probleme des relations entre le parti et les membres s'est pose des le debut de ma 
;echerche, lors de mon travail sur les designations. J'ai constate que l'auteur n'employait pas 
necessairement parti liberal pour designer son parti. Plusieurs variantes (le parti, le parti liberal 
provincial, il, les liberaux, nous, etc.) relevees tout au long du livre semblaient, du moins dans 
certains contextes, partager le mfime signifie, "parti liberal". Avant de proceder & une etude du 
reseau associatif de parti liberal, je devais done decider du statut de ces variantes. 

Une etude des contextes oix sont employes ces designations possibles est ici revelatrice. 
Prenons d'abord parti liberal L'auteur l'emploie lorsqu'il developpe la politique du parti. 

II est un point excesaivement important au sujet duquel \ ne partage pas l'opinion 
de la F£de>ation: c'est celui de la gratuity de l'enseignement. 

A moit avis le parti liberal doit etre le parti de restriction gratuite a tous les paliera . 
depuis Pecole primaire jusqu'a l'universite inclusivement. 
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Parti liberal apparait ici comme une sorte d'entite politique plus ou moins abstraite. Dans 
d'autres contextes, toutefois, Tauteur discute de certaines actions du parti liberal, parfois passees 
mais surtout futures (j*y reviendrai): 



Si is parti liberal n'agit pas, ce sera sa fin. 

Ici, parti liberal devient un ensemble de personnes. le parti ne peut evidemment pas agii 
sans ses membres. On peut alors se demander jusqu*& quel point, dans des contextes comme 
celui-ci, il y a confusion entre le parti et les membres. Cest d'ailleurs Ie probteme que j'ai i 
essaye de resoudre. I 



Certaines designations, fort heureusement, ne presentent aucune ambiguite. Cest le cas 
de les lib&raux, qui semble ne renvoyer qu'aux membres. En effet, on ne retrouve aucun enonce 
du type H les liberaux croient & Instruction gratuite" ou H les liberaux doivent creer un ministere 
des affaires culturelles", contextes normalement reserves & parti liberal. Les liberaux est employe 
par Tauteur surtout pour decrire des actions des membres du parti - de, actions passees. 



Sur la question des richesses naturelles, par exemple, M. Godbout et son 6quipe 
avaient livre* en Chambre une bataille qui leur avait attire* I'approbation de tons les 
liberaux, mSme si cette lutte n 6c ess aire s'ltait soldle par 1'lchec retentissant de 1948. 



II semblerait done que lorsqu'il veut parler des membres, Lapalme les "nomine", c*est-&- 
dire qu'il emploie une designation qui fait une reference directe aux adherents du parti. Lorsqu'il 
emploie parti liberal, ce ne serait done pas pour parler uniquement des membres 

Cette constation ne regie cependant pas tout a fait le probleme; il reste une certaine 
ambiguite. Ainsi, on pourrait s'attendre a ce que le nous soit une designation des membres et 
non du parti. II n'est pourtant pas facile de trancher: 



£videmmb.jt il y a toujours la quer* : on de fait que j'ai soulign6e au d6but de cet 
essai. La superiority numSrique est la qui, en fin de compte, foumit la masse humaine 
sans laquelle les partis ne sont que des m£t6ores dans le ciel politique. La presence 
liberale 4 i'Aisemblta legislative compte certainement plus que l'absence. Les cadres 
sont une nlcessite* et nous les avons. L'Organisation, toute deTectueuse qu'elle soil, 
existe. 



Dans ce passage, que veux dire le nousl S'agit-il des membres ou de quelque chose de 
plus? Le nous serait-il ici une designation de "parti liberal"? 

Je n'ai pas vraiment trouve de solution a ce probleme du nous. Je n'ai trouve aucun 
exemple du type "Nous, du ^arti liberal" qui m'aurait permis de trancher. J'ai toutefois recense 
quelques emplois de notre parti ("le parti de nous"), qui me permettent de croire & une separation 
entre nous et parti i.beral. II faut dire aussi que certains emplois de nous ne sont aucunement 
ambigus. Ainsi, dans le passage qui suit, nous ne renvoie qu*a une poignee de membra. 



Dc ce*te entrevue M. Marler rapporta que le gouvernement federal n'irait pas plus 
loin. Toutefois M. Abbott, partant pour Ottawa, devait consulter ses collegucs ou le 
Premier Ministre et nous rappeler. J'ai eu connaissance de deux conversations 
t£16pnoniques de M. Marler avec M. Abbott: Tune de ma chambre au Chateau, l'autre 
de non bureau au Parlement. Dans les deux cas, j'ai entendu M. Marler r£p4ter que 
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si le gouvernement federal avait l'intcntion d'elever le taux do la deduction, nous 
voterions pour la mais que nous voterions contre si nous avions la certitude que 
l'impot quebecois venait s'ajouter a Timpot federal. 



Un autre contexte nous demontre qu'il pourrait y avoir une certaine dichotomie entre nous 
et parti liberal; 



II restait bien quelques independants qui ncos faisaient confiance; ils expliquaient, 
cependant, cette confiance en la pliant non dans le parti liberal, mais dans QuelQues- 
uns de ceux qui le dirigealent. 



Si Ton faisait confiance en nous mais non dans le parti liberal, c'est que nous et parti 
liberal ne renvoient pas & la mdme realite. II se pourrait done que nous ne renvoie qu*aux 
membres. 

Cette explication ne suffit toujours pas, toutefois. II reste que, dans certains contextes, 
certaines designations, qu'il s'agisse de nous ou de parti libdral, sont ambigues. Que certaines 
designations ne renvoient qu'aux membres ne signifie pas necessairement que d'autres ne puissent 
renvoyer dans certains cas au parti comme tel et dans d'autres cas aux membres. II faut done 
pousser Tetude plus loin. 



3. Les gnonegs d&finitoires 

Pour pouvoir lever Tambiguite, on pourrait se demander quelle est la place exacte des 
membres & Tinterieur du parti dans la conception de Lapalme. Un regard sur les enonces 
definitoires est ici revelateur. 

Les eno.i?es definitoires sont des phrases du type: "le parti liberal est x... M . En voici un 
exemple: 



Dans le contexte actuel, parmi les forces innombrables mais eparpillees de l'opposition, 
il y a sans conteste une force qui emerge au-dessus de toutcs le* auttes. Ne fat-ce 
que par aa clientele, denombree lors de la derniere election ginerale, le parti liberal 
est le seul groupement politique actif qui compte plus d'adh6rents q:ie tous les autres 
groupes reunis ensemble. 



Les membres n'apparaissent que tres peu dans ce type d'enonce. Si Ton regarde les 
deiinissants (mot ou syntagme qui suit le verbe Stre), on n*en retrouve qu'un qui accorde une 
certaine place aux membres, groupement politique, et il n'est que tres peu employe. Le definissant 
le plus frequent est parti ("le parti liberal est le parti de... H ), ce qui nous montre que, de toute 
fa?on, c'est surtout ce qui suit le definissant qui importe. De plus, on ne retrouve aucun enonce 
du type "le parti liberal est compose de membres/de liberaux qui... M . Les membres ne semblent 
done pas avoir une grand importance pour Lapalme. 

Lorsque Lapalme parle des membres dans le cadre d'enonces definitoires, c'est surtout pour 
en souligner le ncmbre: 

Quoiqu'on dise et quoiqu'on pense, la force mate*rielle d un parti politique doit £tre 
le premier atout dans son jeu. 

Dans ce sens, le parti libcr&l est done le plus fort des opposants. n devrait etre 
l'aimant qui les attire. 



1 o 80 

ERJ.C 



76 



REN£ LAPALME 



Cest done la quantite plus que la qualite qui compte. En fait, la plupart du temps, c*est 
de politique qu'il s'agit dans ce type de contexte: 



Par opposition aux autres pariii politique! de la province de Qu4be<, le parti iib*V*l 
est le parti de la paix ouvrierc, de l'entente entre tous let groupements nationaux et 
celui de l'twtoncmie pratique et rtaliste. 



Les membres n'appar ssent alor3 que comme un element parmi bien d'autres qui forment 
!e parti, et sis scnihlent plus ; mo ins inipuriants. 



4 Les actions 



Retournons maintenant aux contextes ou parti liberal est sujet d'une action. E .ns ces 
contextes, Lapalme decrit entre autres des actions reliees au programme politique qu*il piopose. 



Lc parti libera! doit •'engager a nbolir le conseil Ugulatif et a le remplacer par un 
conscil d'orientation Iconomiquc. 



Ces actes, je l'ai dej& dit, engagent les membres. Ce sont eux qui agissent. Cela peut 
sembler encore plus evident si Ton regarde l'exemple suivant: 



Amsi arm* et ainsi encadrt, le parti liberal peut devenir le dernier carr4 de la 
rlsistan' avant de passer lui-m&me a l'attaque des positions vermoulues occupies par 
l'adver jre> 



II s'agit, bien sflr, d'une image, mais Taction proposee reste assez physique et implique 
directement les membres. Lapalme aurait done pu ici employer les libtraux. II ne l'a pas fait. 
S'il n'y a pas confusion entre le parti et les membr*., si les membres ne sont qu'jn element parmi 
d'autres qui forment le parti, e'est done que La^ume ne fait pas ici reference uniquement aux 
membres, mfime s'il s'agit d'une action. Pourquoi? 

J'ai dej& dit un peu plus tdt que parti liberal est su.tout employe pour deer ire des actions 
futures, alors que les hberaux Test surtout pour decrire des actions passees. On rejoint ici un 
probleme qui a beaucoup preoccupe Lapalme. Selon lui, les memlre* ont trop souvent agi selon 
leur volonte individuelle, sans veritable esprit de groupe. Cest ce qui a contribue k une certaine 
separation entre le parti et les membra, du moins dans I'esprit de l'electorat, comme nous avons 
pa le voir dans un exemple precedent. Maintenant, Lapalme veut que Ton fasse confiance au 
parti, et non seulenrnt aux membres. II veut que Ton convoke le parti comme un tout, membres, 
idees, cadres, etc. Cest sans doute pour :ette raison qu'il n'insiste pas v raiment sur les membres 
dans les enonces definitoires. II en parle, oui, mais il est important pour lui de demontrer qu'un 
parti n'est pas defini par ses membres mais par ses idees. 

II ne faut pas oublier ici que Lapalme luttait contre l'Union nationale, qu'il considerait 
comme un ramassis de partisans "domines" par leur chef, Duplesf' . II ne leur voyait pas vrai- 
ment de politique coherentc. En voulant se demarquer d'eux, il cherchait done k democratiser son 
parti, c'est-&-dire k repartir le pouvoir parmi les membres et a donner k son parti des politique* 
precises. 
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II faut aussi se rappeler que certains membres avaient "trahi" - ila etaient pass6; au camp 
adverse. Lapalme desirait done instaurer une certaine discipline & I'int~rieur du parti. Ce sera, 
une fois de plus, lc politique qui prendra le dessus. Les membres, bien sQr, ont un certa ; n 
pouvoir d'action. Ce sont eux qui decident des politiques du parti: 



II ne suffira pas aux liberaux de democrat tier leur ^varti, il leur faudra dlmocratisei* 
reellement la politique *t pour ce faire lis dsvront alUr beaucoup plus loin '-ue le 
rappel du bill 34. 



Ce sont done eux qui former.; Ie parti et qui Iui donnent une direction. Cependant, une 
fois le programme etabli, les membres sont tenus d\ adherer. Si un membre cesse de croire & la 
politique du parti, il doit quitter ce dernier. Lapalme y revient souvent. Ainsi, rofime si les 
membres decident de la politique du parti, ils sont domines par elle. 

II est maintenant possible de tirer les conclusions suivantes. Lapalme insiste swrtout sur 
la POLITIQUE de son parti. Sa vision d'un parti est d'ailleurs assez globalisante, et les membies 
ne sont Qu'un element parmi bien d'autres. lis agissent, certes, mais il n'y a pas vraiment d<t 
volonte individuelle. II n'y aurait done pas vraiment ambigulte, du moins rcur la designation 
parti liberal: elle renvoie toujours £ restitution H parti liberal 11 , qui elle mfcme comprend toujours 
les membres. Enfin, en eiiployant parti liberal plutdt que les libcraux> Lapalme rappelle que les 
membres agissent ensemb' , en tant que groupe, pou/ Ie groupe, au nom du groupe. II rejoint 
ainsi certaines definitions de parti qr' ■> rcirouve aujourd'hui dans les dictionaaires. un groupe de 
personnes agissant pour une idee ou e cause commune. 

Ces conclusions peuvent sembler un peu bcnal. II faut cependant ne pas perdre de vuc 
le contexte de I^poque. Parler d'un part" politique comme une institution etait alors une 
nouveaute et ce qui nous parait evident aujouid'hui ne s'imposalt pas aussi facilement dans les 
annees cinquante. A ce titre, Lapalme fait un peu figure de pr6curseur. 

H reste encore & rcgler Ie probleme du nous. Je ne Tai toujours pas r6solu. Cela depasse 
tojtefois Ie cad r e de men trava Je cede done ma place & qui vuudrait bien piendre la releve. 
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Introduction 

Notre domaine de recherche est celui de Tenseignement/ apprentissage (E/A) des sciences 
naturelles en immersion fran?aise (IMF), plus particulierement au premier cycle de Felementaire, 
oil les difficultes d'utilisation de la laugue, comme outil de communication et outil d'apprcntissage] 
represented un obstacle important a la mise en place des objectifs contenus dans le programme 
de sciences naturelles. Un aspect assez peu documents ^e ce domaine de recherche est celui qui 
touche & la double tiche & laquelle font face les enseignants et les apprenants qui sont impliques 
dans une telle situation d'E/A et qui doivent respectivement enseigner et apprendre des savoirs 
langagiers et scientifiques (Tardif et Weber, 1987). 

Pour arriver a mieux concevoir la nature de cette double teche, nous aliens brievement 
discuter des buts et des principales caracteristlques de PIMF et de l'E/A des sciences naturelles. 
Ensuite, nous considererons les caracteristiques de 1'E/A des sciences naturelles en langue seconde 
f L2) Apres, nous ferons le point sur Petat de nos connaissances pratiques et theoriques> relatives 
& la nature de cette double tSche. Enfin, nous de\eiopperons certains des modeles qui ont ete mis 
de 1'avant pour faciliter l'E/A des matieres a contenu en L2 et dans un contexte plus restreint, 
celui des sciences naturelles en IMF. 



L'iramersion fran^aise 

Precisons que 1'IMF est un mode d'intervention pedagogique adoptc par certaines 
commissions scolaires dans le but de permettre aux enfants de la majorite linguistique anglophone 
du Canada de developper une competence communicative en fran?ais. Generalement les eleves de 
TIMF commenrent leurs etudes en fran^ais des la maternelle et peuvent les poursuivre, au moins 
en partie, durant tcute leur scolarite dans cette m§me langue. L'IMF se caracterise done par le 
fait que l'E/A de* differentes matieres a contenu, comme les mathematiques ou les sciences 
naturelles, se deroule dans la L des apprenants: le fran?ais. 

Ainsi, des la maternelle, l'enseignant s'adresse & ses ekves en fran^ais, en s'assurant 
toutefois de leur fournir un input qu'il cherche & rendre comprehensible en utilisant un ensemble 
de techniques pedagogiques caracteristiques de l'E/A d'une L2 (Snow, 1987; Swain et Lapkin, 1987. 
7). Par exemple, en mettant en place et en exploitant des situations "authentiques" de 
communication, dont la comprehension est liee au contexte immediat, l'enseignant ralentit son 
debit, fait appel & un vocabulaire reduit, & des structures simples et des phrases courtes, utilise 
une gestuelle et un langage corporel appropries et encourage les eleves & participer a une 
negotiation de sens (Lalonde, 1987; Snow, 1987). Au debut et pour favoriser la communication, 
il permet & ses eleves de s'adresser & lui et de parler entre eux en anglais. Ainsi, l'enseignant 
favorise d'abord le developpement de la comprehension, puis celui de la production, en insistant 
sur le sens du message plutdt que sur U forme. Comme le souligne Carey (1984), les eleves places 
dans de telles situations utilisant d'abord des mots isoles de la langue cible pour en arriver assez 
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vite a utiliser des phrases completes. Vers la fin de la premiere annee de Pelementaire, le franyais 
devient ainsi la langue de communication cn classe (Swain et Lapkin, 1 "37: 7). L'approche iise 
en place en IMF s*apparente done & Papproche communicative, parce que, comme cette dernie.e, 
en partant des besoins langagiers des eleves, besoins crees & Pinterieur de situation* authentiques 
de communication vecues dans le vontexte de la classe, elle cherche a de\elopper leur competence 
communicative (Tardif, 1984). 



Fondements th£oriques de Pimniersion fran^aise 

Les theories qui cherchent a expliquer la reussit des eleves en IMF font appel aux notions 
d'input comprehensible, de negociation de sens et d'output comprehensible. Selon Krashen (1984), 
"le pourquoi" do cette reussite s'expliquerait facilement par le fait que les eleves y re?oivent un 
contenu d'ensei&nement comprehensible sans que Ttnseignant ne s'arrete trop "a la correction des 
erreurs de vocabulaire ou de grammaire H . Ainsi, seion sa "theorie" sur Pacquisition d'une L2, 
Pinput comprehensible serait largement present dans des conditions d'autant plus favorables qu'elles 
permettraient Pabaissement da filtre affectif (Krashen, 1982;. Genesee (1985) affirme que 
Pinteraction enseignant/apprenants sur laquelle reposerait en grande partie Pefficacite de PIMF, 
peut etre caiacterlsee par ce que certains chercheurs ont appele la "negociation de sens M . Ainsi, 
selon Long (1983), Varonis et Gass (1985), Pinput rendu comprehensible par les nombreuses 
modifications que peut > apporter le locuteur natif jouerait sans aucun doute un rdle dans 
Pacquisition/apprentissage d*une L2 (AT2), mais le role joue par les modifications & la structure 
interne du discours qui seraient negociees lors d*une conversation serait encore plus important. 

Selon Cummins et Swain (1986), qui ont meme pousse cette analyse plus loin, cette 
negociation de sens prendrait son importance dans la mesure ou clle inciterait Peleve & produire 
un output qc« deviendrait lui-mdme 5ujet a negociation tant au niveau d;i sens que de la forme, 
afin d*en assurer la comprehension. Cest ce qu*ils ont appele Poutput comprehensible. Le r61e 
le plus important de la production d'un output comprehensible serait de forcer les eleven a passer 
d'une analyse uniquemer.t semantique du discours a une double analyse semantique et s>ntaxique 
dans *e but d*acQueri r tous les elements semantiques et syntaxiques necessaires a une telle 
production. La variable causale de PA*L2 est done passee de Ph>pothese de Pinput comprehensible 
a celle de Pinput negocie, puis k ceile de Poutput comprehensible negoci^ tant au niveau du sens 
que de la forme (Cummins et Swain, 1986: 128-132). 



Enseignement/apprentissage des sciences naturelles 

Un enseignement des sciences naturelles en IMr doit posseder, entre autres, les 
caracteristiques propres a tout E, A des sciences. Ainsi, le developpement et Patteinte d*un certain 
niveau d'alphabetismc scientlfique, defini c^mme etant une connaissance generale n.^L ctendue 
dans les differents domaines des sciences, devrait etre le but principal de PE/A des sciences 
natureHes en IMF. 

Les cours de sciences naturelles doivent done offrir & tous les eleves la chance de miejx 
comprendre le monde dans lequel lis vivent en leur permettant de pa;ticiper & des activites de 
recherche et de decouverte. Ces activites doivent etre baoees sur une manipulation de materiel 
concret de fa?on & encounter une exploiation active de la part de tous lss eleves. De plus, elles 
doivent 6tre „ jngues de fafon & preserver, chez Peleve, le sens de la curiosite, de Pemerveillement 
et du plaisir de la decouverte et doivent mettre Paccent surtout sur le developpement des habiletes 
de base (observation, classification, mesu:e et communication). La structure de ces auivites doit 
5tre asbcz flexible pour permettrc aux eleves de poursuivre leur propre cheminement en groupe 
ou individuellement. Le ^.ntenu conceptuel d^„ resulter des observations et des manipulations 
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des eleves (Hart, 1987: 16-18). Certains des themes frequemm«»nt abordes au premier cycle de 
Pelementaire se rapportent aux besoins des plantes et des animaux, aux cinq seas, aux etats de 
la matiere, a la mesure du temps, au mouvement des objets et aux changements dans la nature. 



Los sciences natureiles eu langue seconde 

Selon Chamot et C)*Mal!>-y (1987) et Kessler et Quinn (1987: 56), VE/A des science* 
natureiles a partir d'une approchw basee sur la recherche -decouvene represente une situation ideale 
pour Tapprentissage d'une L2, puisque les enseignants peuvent caoitalise/ our des situations 
concretes d'apprentissage qui foumissent a la fois un support contc .ael et une possibility ie 
developpement langagier. Ainsi, elles recon-iaissent Teffet positif que P r 'A des sciences p.ut 
avoir sur le developpement 4'une L2 parce qu'il est une source d'input Comprehensible, produit 
dans des conditions affectives positives et qu'il permet Texploitation de nombreuses situations 
d'interaction. 

En effet, un E/A des sciences favorisa;: une telle appioche represente une riche source 
d'input pour Tapprentissage d'une L2. Cet input est rendu comprehensible tant par Tutilisation 
de nombreuses illustrations et de materiel concret que par des situations a V icrieur desquelles 
»1 peut facilement y avoir "negociation de sens". De plus, les conditions dans l^squelles cet input 
est produit rendent celui-ci efficace pour permettre aux eleves de fonctienner avec un Tiltre 
affect;^ a bas niveau (Krashen, 1982). L'interSt que les enfants portent a la science contribue 
a les n.jtiver et aide a creer up? telle situation. Enfin, des cours de sciences ou des activites de 
groupes prennent une part imp. tante lors de seances de laboratoire ou de manipulation favoriseni 
lc partici; ^tion des ele es a des discussions qui permettent non seulement la reception d'input, 
n lis aussi la productl.n d*output rendu comp*ehensible au moyen d'une negociation de sens. 
M6me k Tinterieur d*un groupc compose uniquement de locuteurs non-natifs, ces interactions 
prennent piace et facilitent TA'L2 (Kessler et Quinn, 1987: 87). 



Double t&chc des intervenants 

A la suite de cette breve discussion des buts et caracteristiques de Tapproche immersive 
et de Tenseignement des sciences natureiles en L2, nous pouvons facilement concevoir qu'un tel 
E/A, surtout au premier cycle de Telementaire en IMF, represente une double tache pour 
Tenseignant et pour les apprenants. 

L'enseignant place da~s une telle situation se doit de presenter le contenu d'une matiere 
Jonnee °u mcyen d'unc langue qui est a la fois objet et outil d'apprentissage pour les eleves. II 
doit presenter alternaiivement, ou encore, L.tegrer des contenus langagiers et des contenus 
scientif?iues propres a cette matiere. 

Selon certaines chercheures, une problematique du m£me ordre s'appliquef^it a 
Tapprentissage de matieres ~ contenu en L2. L/eleve place en situation immersive aurait a faire 
face a un double apprentissa^e, celui des contenus de la matiere a Tetude et simultanement celui 
de Toutil mSme de son apprent;>;age, la langue. Ainsi, Saville-Troike, McClure et Fritz (1984) 
concluaient a la suite d'une etude des apprentissages effectues en L2, que 1WL2 a des 
dimensions d'autant plus complexes qaand la L2 dont il fait Toojet ne sert pas uniquement d\>util 
de communication interpersonnelle, mais sert aussi d'outil d*apprentissage (ou cognitif). 
Commentant la mSme etude, Saville-Troike (1984) faisait remarquer que dans le contexte de Yh/A 
des mutiferes a contenu en L2, la misc place d'une competence communicative ne devait pas 
seulement se limiter au developpement d*habiletes de communication interpersonnelle, mais devait 
obi igatoir erne nt inclure ie developpement j'une "competence academique" qui permettrait 
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l'utilisation de la langue comme outil cognitif. Apres, elle a defini cette competence academique 
en termes d'habiletes, de strategies cognitivo-'.an^agieres, de certains t>pes de savoir conceptuel 
et d'attitudes particulieres envers l'apprentissage (Saville-Troike, 1985: 116). 

Chamot (1985) en est venue a parler de "competence academique en langue seconde", 
competence qui inclurait non seulement une connaissance du vocabulaire piopre a chaque matiere 
a contenu, mais aussi une maitrise des fonctions langagieres necessaires pour atteindre les-objectifs 
peCagogiques propres a ces matieres. Plus precisement, elle > a inclus les composantes langagieres 
suivantes. le vocabulaire specialise et les termes techniques propres a chaque matiere a contenu, 
les fonctions langagieres (expliquer, informer, decrire, evaluer, etc.), les stiuctures et les autres 
caracteristiques du discours propre a chaque matiere a contenu. De plus, elle soulignait 
l'importance de mettre ces composantes en place et de les developper au mo>en d'une pratique 
appropriee au niveau des quatre savoirs langagiers (Chamot, 1985: 50-51). 



Nature des taches langagieres 

Cette distinction faite entre Taspect "interpersonnel" et I" aspect "academique** de la 
competence communicative -e \nde largement sur ur modele theorique propose par Cummins 
(1980, 1984, Cummins et Svtain, 1986) pour mieux definir la nature des taches langagieres que Ton 
trouve en milieu scolaire. II a propose que la nature dc ces taches soit con?ue selon deux 
continuums: le premier variant selon le support a^porte par le contexte immediat a la 
comprehension d' me tache et le deuxieme variant seLa les exigences de cette mSme tache sur le 
plan cognitif. II > aurait done des taches a Tinterieur desquelles la comprehension du sens serait 
plus ou moins dependante du contexte immediat de la communication. La comprehension du s?ns 
a Tinterieur des taches independantes du contexte ne pourrait s: faire que par des mo>ens de 
manipulations linguistiques, alors que la comprehension de^ taches plus dependantes du contexte 
pourrait, en partie, etre realisee au moyen d'indices paralingu.aiques et situai iels (Cummins 
et Swain, 1986: 152-15^). 

Les memes taches varieraient aussi le long d'un second continuum selon des exigences sur 
!e plan cognitif ou selon un niveau duplication plus ou moins actif des processus cognitifs 
necessaires pour les effectuer. Cumnvns touche ici a un aspect developpemental important. Ainsi, 
au fur et a mesure que Taspect cognitif relie a certaines taches serait maitrise, elles deviendraient 
moins exigeantes a ce point de vue. 

Cummins (1984) arrive ainsi a distinguer des competences linguistiques directement 
observables et mesurables qui sont rattachees aux "habiletes de b**se dans la communication 
interpersonnelle" ("BICS. Basic Interpersonal Communication Skills'*) et une "competence langagiere 
d'ordre cognitivo a^Jemique"("CALP. Cognitive- Academic Language Proficiency"). Les habiletes 
relatives au "BICS" entreraient en action lors des situations de communication interpersonnelle qui 
seraient, de fa^on generate, moins exigeantes sur le plan cognitif et ordinairement assez 
dependantes du contexte. Le developpement de ces habiletes serait, en gr3nde partie, le resultai 
d'interactions sociales. Les habiletes relatives au "CALP" entreraient en action lorsque le langage 
est utilise comme "outil cognitif, alors que les situations de communication sont generalement assez 
exige«ntes sur le plan cognitif et plutdt detachees du contexte. Cette description correspond d'assez 
pres aux "habiletes langagiere* developpees en milieu scolaire", elles seraient largement fonction 
des attributs cognitifs de chaque individu (Cummins et Swain, 1986: 211-212). 

Cette disti *ion faite par Cummins entre les "BICS" et la "CALP" a servi de base theorique 
aux chercheurs poc concevoir la nature des taches langagieres rencontret^ en milieu scolaire et 
celle de leurs composantes. Elle a done permis de concevoir cet aspect important de la double 
tache a laquelle ont a faire face les inter venants dans le contexte de PE, A des matieres a contenu 
en L2, et dans un contexte plus restreint, celui des sciences naturelles en IMF. 
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Modules pour PE/A des matures k contenu en L2 



De nombreux modeles d'E/A des matieres a contenu en L2 ont ete developpes pour 
faciliter la double tache des enseignants et des apprenants. Mohan ^1979) les a classifies en trois 
types selon le rapport qu'ils entretiennent -*ec PE/A de la matiere a contenu et celui de la langue. 
Ces modeles peuvent done etre ccn?us comme etant situes le long d'un continuum "matiere- 
langue". Ainsi, Mohan reconnait. 1) ceux qui se fondent uniquement sur ur enseignement de 
matieres & contenu en L2 pour en arriver a un double apprentissage et qui seraient situes a 
l'extremite "matiere" de ce continuum; 2) ceux qui favorisent un E/A specialise de L2 pour 
faciliter un E/A en L2 ulterieur d'un? matiere & contenu et qui seraient situes a l'extremite 
"langue" de ce continuum; 3) ceux qui preconisent un E/A integre des matieres a contenu et de 
la langue et qui occuperaient une position intermediaiie k long de ce continuum "matiere-langue". 

Mohan (1979) croit que le modele mis en place en IMF correspond au premier type et 
serait situe a l'extremite "matiere" du continuum. Selon lui, c*est un modele qui assume que dans 
certaines circonstances un E/A de matiere a contenu en L2 cree et e.* te des situations qui 
permettent l'A'L2. Ces situations du cours de matiere a contenu permettiaient done la production 
d'un "input comprehensible" et d'un "ouput comprehensible" a l'interieur d'activites authentiques 
de communication riont la comprehension du sens serait largement dependante du contexte 
immediat. Ces situations seraient frequentes au premier cycle dt Pelementaire, alors que le vecu 
de l'enfant est souvent le point de depart de nombreuses activites. De plus, comme tous les 
enfants commen?ent leur scolarisation relativemen* sur le meme pied et possedent a peu pres le 
meme niveau de maitrise du contenu et de L2, il serait done relativement facile de ratrouver des 
conditions favorisant l'Anglais L2 dans le cor .e* te mis en place lors des cours de matieres & 
contenu en L2 (Mohan, 1979). 

Les modeles "cognitifs", situes a Pextrenrue "langue" du continuum, sent mis en place lors 
de PE/A specialise de L2 pour repondre aux besoins importants crees ehez les apprenants pai les 
demandes langagieres elevees et tres specifiques rencontrees dans PE/A des matieres a contenu en 
L2 aux niveaux secondare et universitaire. Le rnodele "CALLA" ("Cognitive Academic Language 
Learning Approach"), qui ? ete developpe dans ce contexte, comporte les trois elements suivants. 
un contenu conceptuel qui se eoncretioe par Pexploitation de themes choisis pout Pimportance 
qu'ils occupent a l'interieur de certaines matieres a contenu et en fonetiun de Pinteret qu'ils 
peuvent susciter chez L$ apprenants, un element de nature langagiere qui inclut le vocabulaire 
specialise et la technique necessaires pour une meilleure comprehension ou theme a Petude, la 
pratique des fonctions langagieres propres a la communication academique, le developpement et 
la pratique d'habiletes de reception et de production des structures discursives caracteristiques du 
langage de chaque matiere a contenu, et finalement, des strategies d'apprentissage qui sont 
en, eignees dans le but de permettre aux etudiants de les utiliser de fa$on cOi^ciente pour faciliter 
la comprehension, Pacquisition et la retention des concepts et des habilet^s a Pttude (Chamot et 
O'Mailey, 1987). 

Les modeles qui occupent une position intermediate le long du continuum "matiere-langue" 
s'inspirc :.t d'une apprcche interactive de Penseignement. Selon Mohan (1986: 6), une telle 
approche devrait tenir compte des besoins langagiers des eleves devanfc les demandes imposee^ par 
les taches a accomplir, et par la suite, chercher a mettre en place des activites qui leur 
permettraient d'acqueri' les habiletes langagieres necessaires pour remplir les besoins ainsi crees 
et repordre a ces demandes. Milk (1985) a developpe un modele qui repond a ces conditions. II 
s'agit du modele "ILDA" ("Integrative Language Development Approach"). A la base de ce modele, 
il y a d'abord un ensemble ue strategies de regroupenKnts des eleves qui permettent a chaque 
individu de recevoir un input comprehensible et de produire un output comp ehensible. Ensuite, 
il y a une integrator de contenus langagiers aux contenus de la matiere, ces contenus langagiers 
incluent differentes sortes d'habiletes de reception et de production appiopriees a la matiere, a 
Petude et a Page des eleves impliques. 
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Conclusion 

Devant la double tdche & laquelle ont a faire face tant les enseignants que les apprenants 
de matieres a contenu en L2, il est interessant de voir la diversite des modeles qui ont ete mis 
de Tavant. Ainsi, chacun de ces modeles veut repondre aux besoins rencontres dans des situations 
bien particulieres en accordant une importance plus ou moins grande a Tenseignement de la langue 
en tant que tel a Pinterieur de PE/A d'une matiere a contenu en L2. 

Le modele de Pimmersion correspondrait a une situation ou les besoins langagiers des eleves 
pourraient etre assez facilement combles par le contexte m£me cree lors de PE/A des matieres k 
contenu. II ne serait pas alors necessaire de tenir compte specifiquement des demandes langagieres 
a la condition de s'assurer que tous les eleves re^oivent bien un input comprehensible. Ce modele 
se situerait a Pextrenite "matiere" du continuum "matiere-langue", tandis que le modele "CALLA", 
qui se situ^rait k Pextremite "langue", representerait une . jation completement k Toppose de celle 
de TIMF, Jors qu'il faudrait satisfaire directement ei specifiquement aux besoins langagiers 
importants des apprenants avant de passer k VE/A proprement dit de cette matiere. Les modeles 
interactifs, comme ILDA, qui integrent Tenseignement de la langue a celui des matieres a contenu 
seraient situes entre les extremites de ce continuum. 

Dans le contexte de TE/A des sciences naturelles en IMF aux premiers niveaux de 
Telementaire, il semble importara d'effectuer une recherche descriptive pour mieux documenter 
(observer, decrire et analvser) les pratiques pedagogiques raises en place par les enseignants 
experimentes. Plus particulierement, il faut chercher a identifier celles qui permettent la mise en 
place et le developpement des differents aspects de la competence communicative tout en 
favorisant le developpement conceptuel. 

Une telle recherche nous pcrmettrait aussi de mieux concevoir deux aspects importants de la 
double tache a laquelle ont a faire face les intervenants en IMF, soit la nature des contenus 
scientifiques qui sont vehicules au travers des activites qui sont proposees aux eleves et celle des 
taches langagieres imposees par ces activites. Ainsi, nous acquerrions une meilleure appreciation 
de certains des mudeles qui animent TE/A des sciences naturelles au premier evele de Telementaire 
en IMF. 
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PR£F£RENCE H£MISPH£RIQUE ET 

TRAITEMENT DE INFORMATION CHEZ L'INTERPRETE 



Sylvie Lemieux 
Etudiante de 3e cycle 
Psycholinguistique 

1. OBJECTIFS 



La t&che de rinterfrMe consiste essentiellement k reproduire en langue-cible un message 
re?u en langue-source, de fa?on k ce qut le moins d'information possible soit perdue. L'objectif 
general de la presente recherche est de verifier dans quelle mesure Tinterprete a une preference 
hemispherique lorsqu'il effectue sa t&che, c'est-^-dire jusqu'& quel point il fait appel k un 
hemisphere plus qu'a Tautre lors du traitement de reformation qu'il re$oit. 



Le5 etudes qui ont ete effectuees depuis la fin du siecle dernier pour identifier la zone du 
langage dans le cerveau ont permis d'etablir Telement suivant. chez la presque totalite des droitiers 
et, dans une large mesure, chez les gauchers et chez les ambidextres (plus ou moins 70 %), les 
composantes corticales qui jouent un r61e preponderant dins la comprehension et dans la 
production du discours sont situees dans Themisphere gauche (Lecours, Branchereai' et Joanette, 
- 1984). 



Cependant, il ne faut pas ecarter totalement Themisphere droit. Bien que le r61e qu'il joue 
en rapport avec le langage semble secondaire, il n'en demeure pas moins qu'il est engage dans le 
processus d'acquisition d'une langue seconde, surtout en debut d'apprentissage (Albert et Obler, 
1978). 



Le cerveau etant un organe essentiellement plastique, on observe que, plus un sujet maitrise 
sa langue seconde, plus Torganisation du cerveau pour le langage subit une concentration dans la 
zone du langage de Hemisphere gauche. Cest done dire que Timportance du r61e que joue 
Themisphere droit varie en fonction du bilinguisme di sujet. II convient cfe preciser que, lorsque 
celui-ci possede deux langues parfaitement et que jela se traduit par une doir.iiance cerebrale 
nettement k gauche, il semble que ce ne sont pas exactement les memes circuits neuronaux qui 
interviennent pour les deux langues (Lebrun, 1984). 



On peut supposer que, chez Tinterprete, qui est avant tout une personne bilingue, la zone 
devoluw k la comprehension et k la production du langage se trouve egalement repartie entre les 
deux hemispheres. Mais, en plus de comprendre et d'utiliser deux langues, il ajit etre en mesure 
d'effectuer une t&che bien particuliere. reproduire fidelement en langue-cible un message regu en 
langue-source en perdant le moins dSnf^rmation possible. L?. question k laquelle nous allons 
tenter de rSpondre dans le cadre de la presente recherche est la suivante. dans le processus de 
rinterprStation, y a-t-il un des deux hemispheres qui joue un r61e plus determinant que Tautre 
au cours du passage de ia langue-source k la langue-cible? La reponse aura sOremeni des 
repercussions sur la formation des interpretes, car elle permettra de concevoir des oirategies qui 
feront appel k un hemisphere plut6t qu'k Tautre. 
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2. PROBLEMATIQUE 

On a observe que la plupart des interpretes qui exercent leur metier depuis plusieurs annees 
ont tendance & enlever Pun des deux ecouteurs (Lambert et Lambert, 1985, Kraushaar et Lambert, 
1987). Quand on leur demande pourquoi, ils invoquent differentes raisons. i Is affirment que le 
casque d'ecoute les gfine, qu'il est trop serre, ou encore, qu'ils eprouvent le besoin d'entendre le 
son de leur voix. 

On peut penser qu'une partie de Implication reside dans la dominance cerebrale et 
Pefficacite du traitement de Pinformation. En effet, on sait que, chez les personnes monolingues, 
la zone devolue au langage est concentree a gauche, c'est done dire que la voie la plus efficace 
pour le traitement de reformation est le circuit oreille droite- hemisphere gauche. De surcroit, on 
pense que la lateralization est moins prononcee chez bien des personnes bilingues, surtout celles 
qui ont appris leur langue seconde apres Penfance. Cest ce qui a ete demontre par certaines 
recherches, bien que les preu*es soient encore contradictoires dans Petat actuel des connaissances. 
On peut done se demander quel est le circuit le plus efficace chez Pinterprete. 

Ce circuit depend de differents facteurs qui, croit-on, regissent Porganisation fonctionnelle 
du cerveau pour la langue seconde. Ces facteurs sont P&ge cPacquisition de la langue seconde, le 
contexte dans lequel cet apprentissage a eu lieu et enfin le degre de bilinguisme de la personne. 

Avant d'evaluer Pefficacite du traitement de Pinformation par Pinterprete, il y a tout lieu 
de s'interroger sur le deroulement du processus qui intervient dans la t&che. Celle-ci presente une 
dichotomie. la comprehension et la production. De plus, dans les etudes faites jusqu'a ce jour, 
les chercheuts envisagent les composantes de ce processus sous deux angles differents. celui de la 
neurolinguistique (etude de la dominance cerebrale de sujets aphasiques, techniques instrumental) 
et celui de la psycholinguistique (connaissances anterieures, memoire, microstructure, 
macrostructure et superstructure). 



3. ETAT DE LA QUESTION ET CADRE THEORIQUE 

La problematique dont il est question ici fait appel & un cadre theorique provenant de 
plusieurs approches. bilingualite et dominance cerebrale, donnees provenant de la pathologie du 
langage et m leles psychologiques de la comprehension et la production de discours. 



3.1 Bilingualite, traitement de Pinformation et dominance h6misph6rique 

Recemment, des etudes ont clairement demontre que chez les hommes monolingues et 
droitiers, e'est Phemisphere gauche qui est mis le plus a contribution dans les tdches verbales et 
Phemisphere droit dans les tdches non verbales (Vaid, 1983, Hall, 1985 in Lambert et Lambert, 
1987). Or on suppose aujourd'hui que la lateralisation ou dominance cerebrale est moins prononcee 
chez les bilingues et chez les polyglotte^ que chez les personnes unilingues, tout dependant de la 
maitrise qu'ils ont de cette ou de ces langues. De fait, cette as>metrie est variable d'un individu 
a Pautre, cependant, Porgainsation fonctionnelle du langage dans le cerveau n'est pas le fruit du 
hasard. Elle est liee h differents facteurs. P&ge d'acquisition de la langue seconde (avant ou apres 
le debut de * n nuberte), le contexte (apprentissage a Pecole ou a la maison, dans une situation un 
parent - unt *angue ou les deux langues avec les deux paicnts, etc.) et le stade (bilingue equilibre 
ou non) (Albert et Obler, 1978; Hamers et Blanc, 1988). 

On sait egalement que tout individu a une oreille preferee v pa r exemple au telephone), 
ainsi, lorsqu % ii prend le combine pour repondre, *1 Papplique toujours sur la meme oreiPe, sans 
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qu'il s'en rende compte vraiment (Lambert Lambert, 1985). Cest ccmme s'il salt 
inconsciemment qu'en ecoutant avec une oreille plutdt qu'avec Pautre, il comprend mieux le 
message; c'est-&-dire qu'il traite plus efficacement les informations quMl re?oit. On peut done I aire 
un rapprochement avec Pinterprete: on peut penser que, tout comme Pindividu qui repond au 
telephone, il a lui aussi un oreille preferee. De plus, il est permis de supposer que cette oreille 
n'est pas la mfime, selon qu'il traduit vers sa langue matemelle ou vers sa langue seconde. Ces 
questions se posent en raison des recherches qui ont ete faites jusqu'& maintenant sur le 
bilinguisme et en raison des observations relatives aux interpretes chevroLnes, dont il a ete 
question au debut de cette section. 

Une fois determines les facteurs relies au bilinguisme de Pinterprete, il convicnt dt se 
demander comment se deroule le traitement de reformation. Ce processus comporte deux aspects 
bien distincts mais relies entre eux: il s'agit de la comprehension et de la production, celle-la se 
developpant, pense-t-on, avant celle-ci que ce soit au moment ou Penfant apprend & parler ou, 
plus tard, lorsqu'il apprend ur.s deuxieme langue (voir les cas decrits par Leopold, 1939-1949, m 
Albert et Obler, 1978). Cela vaut egalement pour les adolescents et les adultes. 

On peut envisager la dichotomie comprehension et production sous deux angles differents. 
du point de vue de la neurolinguistique et celui de 12 psycholinguistique. On ne peut aborder le 
premier volet sans preciser tout d'abord que les recherches en ce domaine ont explore deux 
3**°nues: on remarque, d'ur.2 part, les etudes qui sont faites sur des sujets aphasiques et, d'autre 
part, celles qui reposent sur des techniques instrumentales diverses (experiences faites avec des 
tachistoscopes, ecoutes dichotiques, electro-encephalogrammes). 



3,2 DonnSes provenant de la pathologie du langage 

Le systeme nerveux central ne se laissant pas observer directement, bon nombre de 
chercheurs se sont penches sur Paphasie. Cette maladie perturbe certains aspects du comportement 
langagier (aphasie de Broca, aphasie de Wernicke pour ne ..omraer o»>e les plus courantes) ou, dans 
les cas les plus graves, empeche toute comprehension et toute production de langage (aphasie 
globale) (Keller, 1985; Lecours, Branchereau et Joanette, 1984). En localisant la ou les lesions 
resultant de different* traumatismes (fracture du crfine, accident cerebro-vasculaire, tumeur, 
meningite, blocage de la carotide interne gauche et m6me migraine), en relevant meticuleusement 
les erreurs commises par ! eurs patients et en les classifiant (Le Dorze et Nespoulos, 1984), ces 
chercheurs sont parvenus \ confirmer la conception classic de la zone du langage, tout en 
ajoutant de nouveaux elements d'information, ils se sont rend ■ compte notamment que, pour une 
l&ion localisee au mfime endroit chez deux sujets, Pun monolir ,ue, Pautre bilingue, les s>mpt6mes 
etaient differents (Albert et Obler, 1978, Lecours, Branchereau et Joanette, 1984, Paradis, 1984). 

Bien plus, on a observe chez det aphasiques polyglottes que la recuperation des langues 
qu'ils connaissaient s'effectualt differemment d'une langue k Pautre. Ainsi, une langue qui etait 
inaccessible pour la production sur commande d'enonces devenait accessible par le truchement de 
la traduction, la langue accessible pouvant aussi bien dtre !a langue matemelle que la ou les 
langues secondes. 

En terminant, on peut Jire que, grosso modo, on distingue quatre composantes corticales 
dans Phemisphere gauche. Paire de Broc* (a laquelle on attribue la production du discours), Paire 
de Wernicke (dont Pactivite principale est de proceder au decodage, en termes llnguistiques, des 
informations prealablement triees qu^ lui sont transmises); le gyrus angulaire, le gyrus 
supramarginal, ce dernier assurant, par confrontation du message actuel aux memoires accumulees, 
la comprehension du langage (Lecours, Branchereau et Joanette, 1984, Keller, 1985). La zone du 
langage comporte egalement des faisceaux d'axones associatifs reliant ces composantes les unes 
aux autres et chacunes d'entre elles 4 d'autres parties du manteau cortical. 

94 
ERIC 



SYLV1E LEMIEUX 



3.3 Modules psychologiques de ia comprehension yt de la production du Iangage 

Quant au deuxieme aspect sous lequel on envisage ia dichotomie comprehension-production, 
la psycholinguistique, il fr.ut dire d'entree de jeu que !es chercheurs ont essentiellement oriente 
leurs travaux^ dans le sens de la compreher * m. Cependant, il est permis de penser que la 
production suit essentiePement les mfimes etar jue la comprehension, mais dans le sens inverse. 
Trois elements attirent l'attention dans les ouvrages sur la comprehension du discours. Les 
chercheurs se sont penches sur discours lui-mSme, considerant le texte comrr.e un contrat tacite 
entre son auteur et le lecteur. D'autres se sont interesses h l'organisation des connaissances chez 
celui k qui s'adresse le discours. Enfin, d'autres encore ae sont interroges sur la nature des 
informations retenues par le destinataire. 

Cest ce dernier aspect qui convient le mieux h l'objectif de la presente recherche. Le 
modele qui a ete retenu est celui de Kintsch et de van Dijk (1978). Dans leur article, qui est 
devenu un classique, Toward a Model of Text Comprehension and Production, les deux auteurs 
presentent le modele en detail. 

Ce modele repose essentiellement sur les notions de microstructure et de macrostructure. 
La microstructure est l'ensemble des propositions du texte. La proposition est constituee d'un 
predicat et d'au moins un argument. predicat est un mot qui represente la relation entre les 
arguments II s'agit, en regie generale, d'un verbe, mais on retrouve d'autres mots, notamment des 
propositions et # des adverbes. Les arguments suivent le predicat. Ce sont des noms ou des 
syntagmes nominaux relies entre eux par le predicat. 

Une fois !a microstructure etablie, le destinateire peut elaborer la macrostructure. Celle- 
ci represente 1'essentiel du discours, e'est-^-dire les informations retenues. Son elaboration est regie 
par quatre regies, encore appelees les macroregles: 



m la macroregle d'effacement, selon laquelle on peut effacei toute proposition qui n'est 
pas condition d'interpretation d'au moins une autre proposition; 

■ la macroregle d'integration, selon laquelle on peut integrer une proposition a une autre, 
si la premiere est une condition, une composante ou une consequence normale, 

h la macroregle de construction, qui s'applique s'il est possible de construire une 
proposition telle que les propositions presentes dans la r ucrostructure sont une 
condition, une composante ou une consequence normale; 

0 la mac-oregle de generalisation. 



On suppose aujourd'hui que Tinterpreie traite reformation de la fa$on suivante. II etablit 
la microstructure du discours re£u en langue-souree pour ensuite elabo.er !a macrostructure en se 
servant des quatre macroregles. Puis il effectue les memes operations, niais en sens inverse. Les 
macroregles sont alors modifiees. la macroregle d'effacement et cel!e ^ integration deviennent la 
Macroregle d'addition; la generalisation, la particularisation, la vonstruction, la specification 
(MacKintosh, 1985). 



4. CORPUS 

Les interpretes professionnels constituant une population extr£mement dif, r i;ile a etudier 
en raison Jes deplacements frequents qu'ils sont appeles a faire, il a fallu se tourner vers les 
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apprentis interpretes. I] s'agit d'etudiants de PEcole de traduction et d'interpretation de PUniversite 
d'Ottawa, qui sont en derniere annee. Le nombre total de sujets atteindra environ quarante quand 
toutes Ies donnees auront ete recueillies. 

Avant de proceder & Pexperience, on deman^e aux sujets de repondre & un questionnaire 
(Lambert et Lambert, 1985). Les questions portent sur Ies points suivants, Pureille preferee (n° 

I a 4, 9 & 13 et 15); Phistoire de Pacquisitlon des langues qu'ils parlent (n° 5 et 17) et la dextentc 
(n° 6-7 et Ie test d'Edinburgh, & la toute fin du questionnaire). On demands egalement aux sujets 
de preciser Ieur age et d[indiquer depuis combien d'annees ils font de Interpretation. Enfin, s\ts 
souffrent d'une diminution de Pacuite visuelle ou audithe, ils peuvent Ie mentionner au no 16. 

Quant & Pexperience jlte-mSme, elle se 4 erouIe dans Jcs condit'ons suivantes. Les langues 
utilisees sont Panglais et le frangais. Les Jscours interprets sont de nature argumentative et 
jusqu'i maintenan? ils sont au nombre de aeux. II s'agit de discours de bienvenue prononces par 
Ie premier ..nnist.e du Canada. Ie premier en Phonneur du premier ministre du Japon, M. 
Nakasone* Ie second, Iors du passage au Canada du president du Mexique. 

Voici Ie protocole de Pexperience. Apres une courte periode de rechauffement, Ie sujet 
'nterprete la premiere partie re?ue dans une oreille (A), la deuxieme re?ue dans Pautre ore,Ue V B> 
et la derniere re$ur dans Ies deux oreilles (C). L'ordre est alterne d'un sujet k Pautre. Au cours 
de {'interpretation, ies sujets ne peuvent regler rien d'autre que Ie volume de Ieur casque d'e^oute. 

II Ieur est impossible de changer Ie cdte par lequel Is regoivent Pinformation quand i!s en 
eprouvent Ie besoin. En rffet, Ie reglage est effectue de la cabine de contrGIe. L'interpretation 
ainsi obtenue est enregistree et transcrite par apres. 



5. METHODE D' ANALYSE 

Nous effectuons Paralyse propositionnelle ^es transcriptions, c'est-&-dire que nous 
etablisson: la microstructure. L'anal>se proposuiuane „ est faite tout d'abord a parti* de la langue 
source, puis & partir de la langue-cible, pour les trois parties A, B, C (oreille droite, oreille 
gauche, £* oreilles). Enfin, en comparant la microstructure de la langue-source avec celle de 
la langue-. Je, nous pouvons e%aluer Pinterpretation en fonction Jes fautes et de Pinformation 
perdue. La qualite est jugee a partir des categories d'Henri Barik. 



6. CONCLUSION 

Les resultats obtenus jusqu'i present sont preliminaires, il va sans dire. Neanmoins, ils se sont 
averes encouragcants, car ils vont dans Ie sens de notre h>oothese de depart. En effet, il* viennent 
confirmer que Poreille preferee de Pinterprete droitier est la droite. 
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LE DISCOURS USUEL DE L'OFFICE DE LA LANGUE FRANQAISE 1 



Johanne Maltais 
Etirdiaate de 2e cycle 
Terminologie 



L'Of fice de la langue fran?aise (OLF) est un organisme gouvemementi 1 dont les realisations 
et les interventions ne laissent pas indifferent. Ses travaux touchent ce que les Quabecois ont de 
plus representatif: leur langue. Coirme peu de critiques ecrites ont ete faites jusqu'fc maintenant 
suHes travaux de TOffice, du moins en ce qui a trait aux aspects de son action qui ont une 
incidence sur revaluation de la langue generale ct sur Indentation de Tusage (V. notamment 
Bibeau, 1983; Poirier, 1984; Marchand, 1985; Poirier, 1987), il m'a semble qu'une analyse objective 
et approfondie des tenants et des aboutissants des interventions de TOffice pouvait slaverer utile 
dans le contexte linguistique et social actuel du Quebec. 

C'est dans cette optique que j'ai fait Texamen d'un certain nombre de publications de 
TOffice dans le but de degager les constanles de Taction de cet organisme dans ses interventions 
touchant la langue generale de m&me que les grandes lignes de la theorie sous-jacente. Cet 
examen m'a permis de determiner la place et la conception du fran?ais quebecois dans les travaux 
terminologiques de l'OLF, ce qui constitue Tobjectif principal du memoire que j'ai effectue dans 
le cadre de mes etudes de 2e cycle. 

Je ne vous ferai part ici que d'un aspect precis de mon etude: le discours usuel de VOLF. 



1. Presentation du discours usuel de TOLF 

Cest en notant tous les commentaires de l'OLF pour expliquer, situer, justifier les 
interventions effectuees a propos des quebecismes 2 que j'ai decouvert Timportance de ce que je 
nomme discours usuel de VOLF. Ces commentaires ont ete essentiellement releves dans les quatre 
ouvrages suivants: le Repertoire des avis linguistiques et terminologiques, edition 1986 (RALT 
1986), ouvrage le plus important parmi les travaux de TOffice parce qu'il contient tous les avis 
de recommandation et de normalisation parus a la Gazette officielle du Quebec (de mai 1979 a 
octobre 1985;, ensuite le Guide de redaction des menus (OLFMenus), le Vocabulaire de 
Vhabillement (OLFHab) et le Lexique de Vindustrie de la boulangerie (OLFBoul). 

A priori, je n'avais note les cemmentaires et les enonces formant le discours usuel de TOLF 
que pour mieux situer mon analyse des quebecismes. Ce n'est qu'en lisant ces commentaires, 
detaches des interventions de rejet ou d'acceptation iu'ils expliquaient, que j ai decouvert tout 
rinte' §t et tov.te Timportance qu'ils revfttaient dans ma recherche de la conception que TOffice a 
du fran?ais quebecois. Cest pourquoi j'ai poursuivi ma demarche en ajoutant aux 'nonces que 
j'avais deja notes, queJoue*; autres enonces semblables, mais qui n'etaient pas necessairement en 
rapport avec un quebecisme retenu dans mon corpus. 



*Tout au long de ce texte, j'emploierai le aigle OLF ou le mot Office pour faire reference, sans distinction, a l'une ou a 
Tautre des divisions administratives de TOffice de la langue francaise. 

2 

L'analyse des quebecismes, dans les travaux terminologiques de TOLF, constitue Tautre aspect de ma recherche. 



98 



94 



JOHANNE MALTAIS 



2. Traitement prgliminaire des 6nonc6s 

Afin de faire ressortir les constantes des commentaires compulses, j'ai regroupe ceux qui 
presentaient des similitudes. Cette operation de regroupement a donne neuf categories, soit le 
discours usuel employe: 



1) pour signaler un rapport avec Panglais; 

2) pour faire reference au fran?ais de France ou au fran?ais normatif; 

3) pour faire reference & la langue commune ou courante ou familiere ou populaire ou 
generale; 

4) pour exprimer le caractere vieilli d'un emploi; 

5) pour parler de la notion de quebecisme; 

6) pour rejeter, proscrire, signifier Pobligation de ne pas utihser un mot; 

7) pour exprimer les notions de faute et d'impropriete; 

8) pour exprimer la redondance, Pinutilite, le pleonasme, Tabus, Perreur, la mise en garde; 

9) pour faire reference a la langue orale. 

Lors d'une seconde etape de "triage" des enonces, afin de mieux differencier les 
commentaires qui se voulaient neutres de ceux qui encourageaient un emploi ou de ceux qui 
etaient plutdt restrictifs, j'ai subdivise chacun des regroupements mentionnes en fonction des trois 
categories suivantes: 



- commentairto neutres: categorie qui contient des enonces qui ne font que constater un 
fait ou un emploi sans en critiquer ni en proscrire Putilisation; 

- commentaires favorables: categorie qui contient des enonces qui mettent un emploi en 
valeur ou le placent en position de superiorite par rapport a un autre emploi; 

- commentaires de favorables: categorie qui contient des enonces visant a rayer un emploi 
de Pusage, & donner un avertissement sur celui-ci, k le mettre hors circuit ou, k tout 
le moins, & lui donner une etiquette de remise en question. 



Enfin, parce que les formulations mSmes des enonces paraissaient comporter des constantes, 
j'ai distingue les commentaires de: 

- formulation non puriste: formulation qui, mSme si elle exprime une prise de position 
qui desavantage un emploi au profit d'un autre, ne qualifie pas negativement l'emploi 
discredits, n'utilise pas de qualifications superflues visant a le diminuer; 

- formulation puriste: formulation qui incite a adopter un modele lan^agier idealise et 
qui impose une fa?on de penser, une ligne de conduite precises en qualifiant 
negativement, voire inutilement, l'emploi discredits, en utilisant des qualifications 
superflues visant a le diminuer. 



La distinction entre "formulation non puriste" et "formulation p'-riste" n'a pas toujours ete 
facile ^ pratiquer. Je me suis efforcee de ne classer dans les formulations puristes que les enonces 
qui ne faisaient pas de doute, e'est-i-dire ceux qui rejetaient clairemont un emploi, qui le 
categorisaient par rapport a un modele langagier idealise, en faisant intervenir la notion de "faute" 
ou d' H erreur H ou d' M impropriete", qui qualifiaient negativement et inutilement un emp^i, etc. II 
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reste qu'une analyse plus poussee de toutes les formulations du discours usuel de l'OLF serait 
interessantc ci mettrait en lumiere d'autres distinctions que je n'ai pas faites. Je me suis limitee 
ici & un choix d'enonces que j'ai estimes clairs et suff isants pour degager des constantes en rapport 
ayec l'objet principal de ma recherche. 

Je porterai enfin a votre attention le fait que la caiegorie des commentaires defavorables 
englobe la majority des enonces recueillis. On doit toutefois garder en tfite les circonstances dans 
lesquelles la plupart des commentaires ont ete releves. Mon memoire de maitrise etant egalement 
base sur l'analyse de quebecismes rejetes par l'OLF (304 quebecismes rejetes, 60 quebecismes 
acceptes), les commentaires exprimeront surtout des impressions negatives. Cet etat de choses est 
sans doute revelateun le foisonnement de commentaires defavorables & regard des quebecismes 
parait traduire une perception que l'OLF a du fran9ais quebecois. Par ailleurs, les formulations 
puristes sont omniprc^entes dans le discours usuel de l'OLF. On s'attendrait & plus de neutrality 
sinon dans les faits, au moins dans la fa?on d'exprimer les decisions. J'ai eu souvent l'impression 
que le discours de l'OLF etait le prolongement de celui des auteurs de manuels puristes dont la 
formule est "dites - ne dites pas" et contribuait, pour cette raison, a entretenir une perception 
negative de la langue au Quebec. 



3. Equilibre et continuity des commentaires 

Je me suis rendu compte, a la lecture des differents regroupements d'enonces, qu'il n'y 
avait pas d'homogeneite dans leurs formulations. Voici une breve analyse des enonces de cinq 
des neuf regroupements mentionnes precedemment. 



u Discours usuel employe pour signifier un rapport avec Uanglais 

Dans ce regroupement d'enonces, l'Office recourt a des appellations qui, bien qu'elles aient 
toutes pour but de commenter la filiation d'un mot avec Fanglais, sont aussi diversifiees 
qu'imprecises. Quelauefois, on condamne en tant que caique, d'autres fois en tant tiu'anglicisme, 
des mots qui semblent de meme nature (ex.: "gdteau-eponge est un calque M , V.OLFMenus, #538, 
"salle a diner est un anglicisme inutile", V.OLFMenus, #6). L'OLF qualifie d' M anglicisme 
quebecois" un mot qui est rejete. Est-ce k dire que les anglicismes qui ne sont pas qualifies de 
quebecois n'entrent pas dans la mSme categorie? II y a des "termes anglais", des "mots anglais", 
des "pieges de traduction", des "traductions serviles", des "traductions litterales", des "formes qui 
ne sont pas fran?aises", des "barbarismes qui riennent de l'anglais", etc.; difficile de s'y retrouver... 
En fait, ce regroupement fait voir deux g/andes lacunes: d'une part, 1'absence de definition des 
appellations employees, d'autre part, la diversity des formulations. 



« Discours usuel employe pour exprimer le caractere vieilli d'un emploi 

Quand l'OLF parle du vieillissement d'un mot, on remarque certaines ambigui'tes. Les 
expressions "anciennement", "synonyme ancien", "archai'sme", "terme vieilli", "mot legerement 
vieilli", "tombe en desuetude", "quelque peu oublie" semblent toutes equivalentes. II * it pourtant 
evident que ces expressions peuvent faire reference & des degres de vieillissement differents. Par 
ailleurs, la langue qui sert de point de comparaison dans ces cas n'est pas precisee. Des mots 
comme costume matelot ou mitaine, etiquetes comme etant des "termes vieillis", ne le sont pourtant 
pas du tout en fran?ais quebecois. On decouvre ainsi que 1 Office ne considere pas le fran?ais 
quebecois en tant qu'entite propre, mais toujours comme subordonne <xa frangais qu'il qualifie 
d'international, voire au fran^ais de France. 
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Discours usuel employe pour parler de la notion de quebecisrne 



Quand l'Office parle des quebecismes* les appellations sont multiples. Les termes 
"quebecisrne", "regionalisme", "terme & caractere regional", "canadianisme", "canadianisme de 
mauvais aloi", "canadianisme de bon a'oi", "dialectal", "terme quebecois", "variante quebecoise", 
"appellation quebecoise", "usage quebecois [d'un] mot" sont employes sans qu'on sache s'ils font 
reference a Torigine (axe historique) ou k 1'usage actuel du mot ainsi categorise (axe synchronique). 
Ces formulations pefmettent & l'OLF d'eviter la discussion de questions fondamentales, telles: 
qu'est-ce qu'un quebecisrne? "quebecisrne" et "canadianisme" sont-ils synonymes? le quebecisrne 
est-il un regionalisme? En somme, l'expression de la "quebecite" dans les travaux de l'OLF n'est 
inspiree par aucune reflexion d'ensemble, et les rapports entre le fran?ais du Quebec et le fran?ais 
de France, la variete quebecoise du fran?ais et les varietes dialectales, etc. ne sont pas expliques 
puisqu'ils ne sont tout simplement pas pris en compte. 



■ Discours usuel employe pour rejeter, proscrire, signifier Vobligation de ne pas 
employer un mot 

Dans l'expression du rejet, l'Office, en plus d'utiliser les formules "& rejeter" et "& 
proscrire", etend son lepertoire du simple fait de deconseiller & la condamnation, voire 
Tinterdiction (V. par ex. OLFMenus #615 et #575). L'usage d'un mot est banni de quantites de 
fa?ons, mais ce qui ressort de la diversite des expressions utilisees est le caractere d'obligation 
et le ton imperatif qui est employe. Le rejet d'un mot semble parfois si absolu et indiscutable 
qu'on a l'impression qu'il Test dans toutes les spheres et a tous les niveaux de la communication. 



■ Discours usuel employe pour exprimer les notions de faute et d'impropriete 

La notion de faute est tres presente dans les travaux de l'OLF. Le Guide de redaction des 
menus et le Vocabulaire de Vhabillement contiennent des "index de formes fautives", qui 
repertorient la plupart des emplois qui sont rejetes dans les articles. Dans ceux du Vocabulaire 
de Vhabillement^ tous les usages non acceptes par l'Office figurent sous la rubrique "Forme(s) 
fautive(s) M ; dans le Guide de redaction des menus> ce m&me procede est repris, mais de fa?on non 
systematique, c'est-a-dire que l'expression de la notion de faute fait souvent partie int <jrante du 
texte de l'article sans faire l'objet d'une rubrique specifique et repetitive. La diversite des 
tournures pour exprimer cette notion est relativement grande. On a, par exemple, des "formes 
fautives, doublement fautives, triplement fautives* 1 , des "formes correctes M , des "fautes graves" et 
des "fautes" tout court. Cette notion de faute, eminemment puriste, est mise largement en 
evidence dans les travaux de l'OLF. 

On peut conclure de v es quelques exemples que Tensemble du vocabulaire employe par 
l'Office pour commenter les mots examines n'est ni systematique, ni ex.>licite, ni objectif. Ce 
constat n'est pas sans surprendre dans des travaux de nature terminologiq ie et se trouve aggrave 
par 1'absence de definitions precises et completes des appellations et des concepts vehicules. II en 
resulte une serie de malentendus et de quiproquos qui devraient 6tre absents du discours 
terminologique et qui prolongent les condamnations arbitraires et globales des puristes. 



4. L'OLF et te discours priyg, la langue orale et la langue generale 

J'aimerais maintenart faire part de ce que le discours usuel revele quant aux interventions 
de l'Office relativement au discuurs prive, a la langue orale et & la langue generale. Ces trois 
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champs d'utilisation de la langue m'ont particulierement interessee parce que TOffice declare ne 
pas vouloir s*en occuper et ne pas les prendre en compte dans ses interventions. L'examen des 
commentaires a permis de verifier si c'etait bien le cas. 

II faut tout de suite convenir que ces trois notions se chevauchent dans une If ±e mesure. 
En effet, le discDurs prive est la manifestation la plus commune de la langue orale; h discours 
public, souvent prepare et mfime redige d'avance, rappelle da vantage la langue ecrite. Par ailleurs, 
la langue orale est certainenient le vehicule le plus important de la langue generale. 



a Les interventions de VOLF en ce qui a trait au discours prive et a la langue orale 

Dans Introduction du RALT 1986, TOffice precise que "le niveau d'intervention determine 
par le legislateur dans la Charte [de la langue fran?aise] est la langue dans son usage officiel ou 
des personnes (ou des groupes de personnes) sont en situation officielle de communication, soit 
qu'elles represented des institutions publiques, ou qu'elles agissent comme personne morale [...]" 
(RALT, 1986, p.5). Dans YEnonce d'une politique linguistique relative aux quebecismes, TOffice 
declare vouloir donner "son avis sur la communication institutionnelle ou officielle, dans le cadre 
delimite par la Charte de la langue frangaise, et dans le registre soutenu de la langue frangaise 
au Quebec. L'utilisation privee de la langue ne fait Tobjet d'aucune intervention, et la liberte 
individuelle n'est aucunement brimee en ce qui regarde Tusage de la langue generale" (OLFQueb, 
p. 162). 

Pourtant, le regroupement que j'ai fait des enonces mettant en relief le discours usuel 
employe pour fa ire reference & la langue orale presente plusieurs exemples d'interventions de 
TOLF dans le discours prive. Des recommandations (provenant du Guide de redaction des menus 
#47, #60, #141) telles H en commandant, preciser...", "il faut eviter de commander...", "il est 
incorrect et imprecis de commander...", en sont des exemples probants. Le fait de commander un 
mets au restaurant releve, d'apres moi $ de la langue orale en tant qu'acte prive. 

Le fait de dieter la prononciation des mots est, dans une certaine mesure, un autre exemple 
d ...gerence dans le discours prive par le biais de la langue orale. On pourrait, dans ce cas, 
invoquer le fait que les mots en cause peuven aussi se presentei dans un discours public (ou 
communication institutionnelle ou officielle) ou encore, que ces ir.ots sont de nature 
terminologique. Pourtant, quand TOffice nous dicte la prononciation de mots tels steak 
(OLFMenus #169), cantaloup (OLFMenus #107), short (OLFHab #656) et zoo (RALT 1986 #957), 
on ne voit pas d'emblee le rapport que ces mots peuvent avoir avec la communication 
mstitutionnelle et la terminologie! L'enonce suivant demontre, de fa?on plus nette, le desir de 
TOLF d'exercer son influence jusque dans la langue orale et de la, dans le discours prive: H f...] 
TOLF preconise d'employer barbotine, mouflet, etc. dans Tetiquetage, Taffichage et la publicite, 
mais il est bien evident que, pendant un certain temps, la langue orale differera sur ces points de 
la langue ecrite. Ce n'est qu'une question de temps: lorsque ces appellations seront implantees dans 
la langue ecrite et dans la langue de la publicite, elles finiront par entrer dans la langue orale" 
(OLFMenus, p.9). 

Par ailleurs, parallelement & certains enonces du discours usuel entourant ses interventions, 
on decouvre que TOLF touche directement le domaine du discours priv6. En effet, il rejette, a 
quelques reprises, des niofc qui m'ont semble Stre de registre familier (j'estime que ce registre 
evoque surtout Tusage prive de la langue) ou, du moins, qu'on ne rencontrera jamais dans 
Taffichage ou dans la langue publique (ex.: chienne "blouse de travail" [OLFHab #38], coat d'habit 
[OLFHab #745], filer [OLFHab #2], flaille [OLFHab #78], net (a cheveux) [OLFHab #614], paire 
de culottes^ [OLFHab #248], tray [OLFMenus #465], etc.). Je crois que ces quebecismes de registre 
familier n'ont pas & etre mis en cause dans les interventions de TOLF parce qu'ils appartiennent 
a un autre type de discours que celui vise en theorie et que, de toute fa?on, Us seront mis de cdte 
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d'emblee dans une communication & caractere officiel ou dans un discours public. II y a, d'apres 
moi, un melange des genres qui traduit Pimprecision des concepts vehicules par l'Office. En 
outre, je ne comprends pas ces incursions de l'OLF dans le discours prive, quand il omet, & 
d'autres occasions, de traiter des quebecismes neutres - comme arena (RALT t 1986 #288), pare 
(RALT, 1986 #1119), biere en jut (OLFMenus, #60) 3 - qui sont d'usage repandu et tout a fait 
neutres. lis pourraient vraisemblablement 6tre utilises dans une communication k caractere public 
(ou, du moins, servir de base pour une proposition de nature terminologique) et ainsi faire partie 
des champs d'intervention que l'Office se donne. 



a Les interventions de VOLF dans la langue generate 

Je veux d'abord preciser les sens que je donne a langue generate et & langues de speciality 



a langue generate: e'est l'ensemble de la langue utilisee en situation de communication 
non specialisee. La langue generate est la langue que Ton utilise dans les 
communications quotidiennes, exception faite des aspects particuliers que rivet le 
lexique dans le discours specialise; 

■ langues de specialite: ce sont les vocabulaires particuliers employes dans des domaines 
d'etude ou de travail limites et visant la communication et l'intercomprehension d'un 
noyau restreint d'utilisateurs. 



Dans le RALT 1982, il est ecrit que m&me si la Charte de la langue frangaise M ne limjte 
en aucune fagon les domaines d'application de la normalisation, qu'il s'agisse du vocabulaire 
general ou des langues de specialite 4 " (RALT, 1982, p.6), POLF concentre ses efforts sur les 
secondes. On peut lire aussi que "bien que jusqu'a present POffice soit surtout inter venu dans la 
sphere de L normalisation terminologique" (RALT 1982, p.6), et done dans les langues de 
specialite, la nature tenue de la frontiere qui separe les notions de langue generate et de langues 
de specialite fait en sorte que Taction de l'Office ne peut manquer de se repercuter sur la langue 
generale. En effet, les interventions dans les vocabulaires relies aux domaines de l'habillement et 
de l'alimentation, \m exemple, auront des repercussions beaucoup plus importantes sur l'usage 
courant de la langue au Quebec que dans le cas de domaines plus techniques comme les pates et 
papiers. 

L'Office est conscient de cette incursion qui outrepasse, d'une certaine maniere, les visees 
theoriques de la terminologie. II se ju*tifie toutefois en declarant que les vocabulaires qui sont 
issus de la langue generale deviennent des terminologies dans certaines circonstances ou situations 
de communication. 

Je suis cependant convaincue que l'OLF aborde des questions touchant la langue generale 
au-del& de ce qui est theoriquement inevitable. On peut citer en preuve des enonces tels "dans 
l'usage ordinaire, il faut eviter "emploi" (OLFMenus, p.24), "communement appele... au Quebec" 
(RALT, 1986 #278-951-998), "appellation familiere" (OLFHab #145), "le mot... employe au plunel 
est familier" (OLFHab #248), enonces qui demontrent que l'Office commente des usages de langue 
generale. En outre, on peut souligner, d'une part, les situations oil l'OLF intervient dans le 



^L'OLF propose comme equivalents de ces mots, les termea Eaiinoire . reserve faumque et tiere fa la) pression Biere en fQt 
est cependant traiie" dans OLFBrass 

*I1 y a tci, me semble-t il, melange des appellations. II serait pL.s appropne de parler de langue generale et de vocabulaires 
de splcialite' e*tant donne" la nature meme des r£alit£s qu'elles repre*aentent. 
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discours prive et la langue orale, qui sont intimement lies aux interventions en langue generale et, 
d'autre part, Is cas de ces quebecismes de registre familier, dont je viens de discuter, qui figurent 
dans mon corpus. En effet, des mots rejetes comme ceux enumeres precedemment sont loin d'etre 
k la frontiere de la langue generale et des langues de speciality ils font carrement partie de la 
langue generale. L'OLF, en traitant de ces quebecismes, s'interesse outre mesure & celle-ci et 
depasse ainsi le type ^intervention dans lequel il dit s'Stre toujours cantonne. Enfin, ri Ton 
cherche des preuves supplementaires de cet interSt excessif (par rapport aux declarations de 
principe) de l'OLF pour ce qui releve du lexique commun, il suffit de rappeler que mon etude 
est aussi basee sur un corpus de 364 quebecismes acceptes ou rejetes par l'OLF qui relevent tous 
de la langue generale (ex.: "bar & salades", "bouilli aux legumes", "cocktail de crevettes", "jupe 
craquee", M detour M , M echarpe M , M frison M , M huile a chauffage", M epicier licencie M , "plancher M , etc.). 

En resume, on constate que l'Office, dans les commentaires qui accompagnent ses 
interventions, commente des types de discours qui relevent de Tutilisation non officielle et non 
specialisee de la langue. On conviendra du fait qu'il est parfois difficile de rester cantonne dans 
certains types de discours, quand la langue est elle-mdme caracterisee par un enchevStrement 
complexe. Toutefois, il y a, d'apres moi, des circonstances oil l'Office s'occupe plus de discours 
prive, de langue generale ou de langue orale que ce qui est, par definition, inevitable. 



5. Conclusion 

L'etude du discours usuel de l'OLF demontre que les interventions de cet organisme ne sont 
pas destinees qu'aux domaines evoques dans ses enonces de principe. Ce qui ressort de cet expose 
est que le fran^ais quebecois est & M corriger M , en vue d'une comprehension mutuelle de tous les 
parlants fran?ais, non seulement dans une conjuncture officielle, mais aussi dans des circonstances 
ordinaires d'expression. L'OLF depasse, en pratique, les mandats et les visees qu'il se donne en 
theorie ; 11^ ne s'occupe pas que de la simple intercomprehension des milieux techniques et 
specialises; il s'interesse de pres & 1'utilisation quotidienne de la langue en cherchant k faire en 
sorte que celle-ci soit denuee des particularismes trop eloignes du modele traditionnel par 
excellence. 
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1. 



INTRODUCTION 



. Le fran?ais occupe, dans le systeme d'enseignement des trois pays du Maghreb, une place 
importante, soit parce que les matieres scientifiques sont enseignees dans cette langue, ou encore 
parce que son apprentissage est considere comme essentiel & la formation intellectuelle et culturelle. 
Nous n'avonit pu trouver cependant aucun texte 16gislatif definissant de fa?on precise la place 
du fran$ais dans ramenagement linguistique des pays consideres, mais les discours politiques ou 
il y est fait allusion en font une langue etrangere privilegiee. 

1.1 Probl&natique et Objectifs 

Les raisons qui ont suscite cette recherche sont nombreuses. La plus importante vient du 
fait que nous avons constate une nette discordance entre le discours des programmes, lequcl se 
presente comme une entite homogene et monolithique au ton souvent prescriptif, et une pratique 
enseignante hesitante et tres peu sOre d'elle-m6me. Ce malentendu conduit & un probleme de 
lecture et done & une dissymetrie qu'il est interessant d'interroger. Dans ce cadre, les objectifs 
qu'il nous a paru utile de poursuivre peuvent etre series comme suit: 

1.1.1. Expliciter la (ou les) theorie(s) psychologiques qui servent de fondement aux 
methodologies preconisees. 

1.1.2. Tester la coherence interne de chacun des programmes et \oir dans quelle mesure 
les affinites conceptuelles qui ont pu 6tre dece'ees entre les syllabus en question conduisent ou non 
& des conceptions apparentees au niveau des contenus d'apprentissage. 



1.1.3. Etat de la question 

L'examen de la structure des programmes de fran$ais, LI et L2, devrait permettre de 
degager les points de vue linguistique, psychologique et pedagogique qui les inspirent et devrait 
surtout aider k faire ressortir les articulations entre Ijs principes directeurs et les activites 
d'apprentissage preconisees. 



1.2. M6thodologie 

La recherche devra conduire & Telaboration d'une grille susceptible de rendre compte des 
differents parametres que Tanalyse aura a considerer et que Ton peut detainer comme suit. 
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a. Le parametre linguistique-langagier qui comprend: 

■ les objecCifs; 

■ la methodologie; 

b les types d'exercices; 

■ les rapports oral-ecrit; 

■ revaluation; 

a les regis t res ou niveaux de langue. 

b. Le parametre psychologique dont les constitua^its pourraient Stre: 

■ la centration sur la methode-'l'apprenant; 

■ le r61e de la conceptualisation avec ses deux aspects induction-deduction; 

■ les modalites de travail: travail individuel-tandem-groupe; 

■ la place de Terreur dans Papprentissage: correction-evaluation. 

c. Le parametre socio-culturel qui comprendrait: 
a les valeurs liees & Tenseignement de la L2; 

■ le type de relation entre la culture de la L1-L2. 



1.3. Hypotheses 

En consideration de ce qui precede et a la suite des premieres lectures des documents 
concernes, trois hypotheses ont ete retenues: 



a. Les objectifs gSneraux des syllabus en question ne sont que parti ilement traduits au 
niveau des contenus d'apprentissage (objectifs specif iques;: 

■ la competence de communication globale; 
a la centration sur l'apprenant* 

b. Dans ces mSmes programmes, il y a souvent incompatibilite entre les principes 
langagiers et les principes psychologiques et pedagogiques; 

c. Malgre la reference & des concepts similaires, il existe d'importantes divergences entre 
les diffSrents programmes considers. 



2. CADRE THEORIQUE 

Le cadre theorique comprend trois types de composantes definies de maniere & couvrir 
f ensemble des preoccupations linguistiques, psychologiques et proprement didactiques qui 
structurent un programme de langue. Ce sera egalement Toccasion de justifier Tensemble des 
parametres que la grille devra inclure. 



2.1* Les composantes th6oriques de Panalyse du discours 

II s'agit de rendre compte de deux principes fondamentaux auxquels les programmes eux- 
m&mes accordent une importance primordiale dans Ten^eignement du fran?ais, a savoir. Tenoncia- 
tion et les a„tes de parole. 
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Les concepteurs des programmes entendent ainsi donner la priorite aux aspects discursif 
et situationnel et cornger la predominance accordee jusqu'alors & Tenseignement de type formel. 
Les notions d*6nonciation et d'acte de paiole devraient normalement permettre d'elaborer des unites 
didactiques conformSnient & cette optique. 



2.2. Les composantes thSoriques de la psychologie cognitive 

A partir de la these de Piaget, il s'agira de faire l'examen des notions d'assimilation- 
accomodation, d'infdrence et de leurs rapports avec Tapprentissage et la connaissance, de sorte que 
Ton puisse deduire une theorie du sujft qui sera ensuite confrontee § celies que sous-tendent les 
programmes qui font l'objet de la recherche. 



2.3. Les composantes de !a didactique du franjais 

Les composantes en question constituent une partie importante des activites que les 
programmes concernes propostnt aux etudiants, mais que ni le ca^e de Tanalyse du discours, ni 
celui de la psychologie cognitive n'auront permis d'aborder da.u ce qu'ils ont de specifique. 
Aussi, pour que Tensemble des con^nus soit couvert par 1'anaiyse, il est indispensable qu'une 
partie du cadre theorique soit ronsacree aux elements suivants: 



a la lecture, le questionnement, la typologie dec textes; 
a la norme, les rapports oral-ecrit, les typ*s d'exercices; 

m revaluation, les rapports L1-L2, ainsi quv les liens que ces facteurs entretiennent avec 
Tenseignement de la competence de communication. 



3, LES PROGRAMMES DE FRANFAIS: ALGERIE-MAROC-TUNISIE 

Ce chapitre sera consacre au releve des elements que chaque programme contient en 
fonction des rubriques que la grille aura permis de degager. On procedera ensuite & la mise en 
relation de ces Elements entre eux de maniere k tester la coherence interne de chaque programme. 



4. ANALYSE ET INTERPRETATION DES DONNEES 

Une fois Tarchitecturc de chaque programme reconstitute, il sera possible de comparer les 
programmes entre eux relativement i chacune des rubriques de la grille utilisee. Ceci devrait 
permettre de verifier rensemble des hypotheses retenues. 



5. CONCLUSION 

b On s'attend & ce que les resultats obtenus conduisent a relever le caractere faussement 
monolithique des discours des differents programmes. On devrait > deceler des ruptures, des 
ambigui'tes, voire mSme des contradictions qui expliqueraient alors le caractere incertain des 
pratiques enseignantes. 
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SYNTAXE DU DISCOURS SCIENTIFIQUE ET REPRISE 
AMAPHORIQUE DU SYNTAGME TERM v *JOLOG!QUE 



Jacques Toussaint 
Etudiant de 2" cycle 
Syntaxe 



Sur l'ensemble des publications inventorize; d^ns le monde, les textes scientifiques occupent 
une place prepondeiante. Seulemcnt pour l'annee . '80, plus de 1,500,000 articles scientifiques 
ont ete denombres 1 . L'abondance de production dans ce domaine et le traitement de plus en plus 
automatise des donnees textuelles a fait apparaitre la necessite de decrire formellement les 
procedes syntaxiques et les mecanismes de coherence textuelle qui caracterisent ce type d'ecriture. 
En effet, si le vocabulaire specialise represente un des aspects les plus spectaculaires des textes 
scientifiques, il ne represente en fait que 25% du vocabulaire utilise 2 , tout le reste appartenant a 
la lanpue generale. Les objectifs generaux du discours scientifique, la generalisation et Tobjecti- 
vation, ont des repercussions sur le plan syntaxique. L'appareil syntaxique utilise est le meme 
qu'en langu^ generale, mais il est plus economique, e'est-a-dire que certaines constructions sont 
privilegiees. 

Nous allons d'abord degager ce qui distingue le discours scientifique de la langue generale, 
puis nous irons au-dela de la syntaxe, e'est-^-dire de la phrase, pour aborder un phenomena qui 
releve de la grammaire textuelle: Tanaphore. 

L'essentiel de Tinformation scientifique se presentant sous la forme ecrite, e'est la langue 
ecrit* que nous nous efforcerons de decrire. De plus, nous sommes conscient des differences qui 
existent, d'une part, entre les differents niveaux de discours scientifique 3 , et, d'autre part, entre 
la langue scientifique et la langue technique 4 . Cest le discours scientifique de niveau dense, 
celui des theses, communications, etudes et manuels, que nous allons aborder. 



1.1 Longueur et complexity 

En fran?ais, environ 85% des termes specialises sont des syntagmes terminclrgiques 5 . Par 
syntagme terminologique, nous entendons. une sequence d'elements linguistiques disjoints fonc- 
tionnant syntaxrquement comme un terme simple, et renvoyan* & une seule notion dans un 



Jacques Lederc, 1986, p» 145. 



2„. 



Vigner et Martin, 1976, p. 10. 
3 

Voir, a ce propos le num6ro special de Langue francaise . no 64 (1984), consacrS a la reformulation du discours 
scientifique. 



A cclic iieure, la iaiigue technique a da vantage attire J'ttttentiwu dea vh>-»heurs que la langue scientiuque. L'ouvragc dc 
Vigner et Martin, Le francais technique (1976), reste le meilleur ouvrage de base sur le sujet. 

5 Roger Goffin, 1978, p. 159. 
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domaine specialise . Par ailleur, en fran$ais, ces syntagmes comptent, en moyenne, pius de 2.5 
elements disjoints. Pas etonnant, dans ces conditions, que la longueur soit une des caracteristiques 
de la phrase scientifique. Selon Kocourek 7 , elles ont en moyenne 23 & 30 mots. Generalement, 
elles sont aussi plus complexes. La complexite Ues phrases est due a la complexite des syntagmes 
nominaux. 



Etant donne Timportance de la nominalisation, phenomei.e sur lequel nous reviendrons un 
peu plus loin, les syntagmes terminologiques, parfois tres lo:&s, se trouvent souveni eux-memes 
enchases dans des syntagmes nominaux plus larges a s>L >c*ure bicrarchisce. On aboutit ainsi a 
de longs syntagmes nominaux, comme on peut le voir daub TexempJe (1) ou !e syntagme au drai- 
nage des formations rencontrees se trouve enchasse dans un syntagme plus large. Compte tenu da 
caractere peu propice au drainage des formations rencontrees, qui compte 6 nivcaux de subordi- 
nation ou couches syntagmatiques. 



(l) Compte tenn du caractere pen prop.ce au arainagt des formations rencontre^ , on 
s'est en ei'fet orients vers un clouage par rangers d« pieux en aval du remblaf, de 
fagon a reprendre les efforts directement induits par la surcharge qu'il represente, et 
a cornpenrer pour les pertea pr£c6demment mes»ir£es sur le versant. (M. Thiry, 1984, 
p. 340) 



L'a^alyse des couches syntagmatiques de Texemple 1 (tableau I), fait apppraitre 7 niveaux 
de subordination, ce qui est representatif du discours scientifique. Noter que cette phrase ne 
coutient que des tenses simples, a Texception t,eut-etre de M clouage par ranges". 



12 Le vocabu!aire de fonctionnement 



Dans le discours scientifique, certains eLmenb lexicaux jouent le role d'outils syntaxkjues 
au meme ti f e que les outik grammaticaux. Ces mots appartiennent a la langue generate, mais 
ont, dans ie discours scientifique, une frequence beaucou^ plus elevee. Cest ce qu'on appelle le 

vocabulaire dc fcnCiicnrieniCrit ou Vocabulnlrc General d'Oricntation Scientifique (Y.G.O.S), s^lon 
Michea . 



Ce sent des noms faction: traitement, fusion, explosion, reaction, valeur, etc., des verbes 
passe-partout dont le sens s'est specialise: admettre, amener a (amensr i ebullition), comprendre 
(comprendre des elements), etablir (etablir un diagnostic), produire (produire un rapport), ou 
encore des locutions qui servent a articuler le discours: il y a, op appelle, on dit, on suppose, par 
consequent, grace a, on constate que, etc. 



Cette definition est inspire celle de J C. Boulanger, dans Initiation a la terminology . 1985. Par ailleurs, de 
nombreuses dSnomina* if ont <5U proposdes pour designer la meme reality. R. Kocourek en a d^nombre" pas 
moins de soixante (R. Kocou^k, 1982), parmi celle-ci, mentionnons. lexie complexe (Pottier), synapsie . 
(Benveniste), syntagme lexical (Auger) et denomination complexe (Hollyman). 

t 

Rostislav Kocourek. 1982, p. 52. 

Ij.L. Deacamps & A. Phal, 1968, p. 13. 
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1*3 La nominalisation 

La nominalisation est le principal facteur de complexification de la phrase. Le souci 
d'objectivation oblige Texperimentateur a s'effacer pour laisser la vedette & l'objet de l'expe- 
rience et & Texperience elle-m&me qui devient alors le sujet de la phrase. La grammaire 
transformatiODnelle offre un modele eclairant sur ce phenomene: 



(2a) On enregistre ces deux grandeurs, ce qui conduit a la determination de 
caractlristiques mecaniques du terrain. 

(b) Ces deux grandeurs sont enregistrees, ce qui conduit a la determination de 
caracteristiques m6caniques du terrain. 

(c) L'enregistrement de ces deux grandeurs conduit a la determination de 
caracteristiques mecaniques du terrain (Allegre, 1983: 282). 



Dans l'exemple (2a), on a ce que la grammaire generative appelle la "structure profonde", 
en ^occurrence la forme active avec sujet humain indetermine: "on". En (b), le complement 
d'objet direct devient le sujet d'un verbe & la voix passive et finalement, en (c), c'est le 
processus lui-mfime, Tenregistrement qui occupe la position de sujet d'un verbe actif. 



La ^ nominalisation est omnipresente dans le discours scientifique. Cest un procede 
recursif, o'est-i-dire qu'il peut se repeter plusieurs fois dans une mfime sequence de fa?on & 
enrichir le contenu d'une phrase du maximun d'informations tout en lui conservant sa concision. 



1.4 Les formes impersonnelles 

Les formes passive et pronominale a valeur de passif sont une composante essentielle du 
discours scientifique parce qu*cJ!e$ contribuent foriement a objectiver ie discours. Le phenomene 
de la transformation passive doit fitre mis en rapport avec la nominalisation qui fournit. a la 
phrase, des sujets inanimes. De fait, le discours scientifique compte deux fois plus de sujets 
inanimes que de sujets amines (Cristea. 1982). Les constructions passives non achevees, c*est-&- 
aire sans complement d'agent, sont e^aiement frequences: 



3) Lcur geomStrie peut se deduire [= etre deduitel de liquation de l'eikonal f...l 
Thiry, 1984: 81). 1 



Cette tournure augmente le caractere objectif du texte scientifique en eliniinant toute 
reference & Poperateur. 



1.5 La personne verbale 

Etant donne !e caractere inripersonriel des iextes scientifiques, les verbes sont, la plupart 
du temps, & la troisieme personne (ex. 2b, 2c et 3). La premtere personne ne se manifeste que 
sous les formes nous et on (2a), qui sont aussi les seules manifestations de Tanime en position de 
sujet. 
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1*6 Les groupes circonstanciels et dSterminatifs 

Etant donne le caractere descriptif et analytique du discours scientifique, les groupes 
circonstanciels et les expansions de toute nature sont nombreux, comme on peut le constater dans 
I'exemple 1. lis appartiennent a diverses classes grammaticales (proposition circonstancielle, 
syntagme adjectival, prepositionnel ou nominal). 



1*7 Conclusion sur la syntaxe 

En resume, la phrase scientifique est longue et syntaxiquement complexe mais le choix 
des moyens syntaxiques est limite. On cherche a etre concis tout en chargeant chaque phrase 
d'un contenu semantique maximum de fajon & laisser le moins de place possible a l 1 interpretation. 
L'effacement du locuteur et la preponderance des syntagmes nominaux sont les effets les plus 
spectaculaires qu'on peut observer. 

Certains des phenom&nes decrits plus haut, par exemple les articulateurs, contribuent a 
assurer la coherence du texte. Les processus de la coherence textuelle debordent souvent la limite 
de la phrase et, en consequence, echappent k la syntaxe. lis relevent de l'anaiyse de texte ou 
grammaire textuelle. 



2. SYNTAGME TERMINOLOGIQUE ET ANAPHORE 

2.1 Definition de I'anaphore 

Parmi les procedes de coherence d'un texte, I'anaphore occupe une place importante. 
Francis Corblin definit ainsi I'anaphore. "On a anaphore lorsqu'une structure manifeste in situ 
une incompletude [de sens] pour une position, cela ne peut se concevoir que par comparaison 
avec la structure complete [...].° 9 . En d'autres termes, c'est un processus qui consiste a reprendre, 
en tout cu en partie, un segment deja rneutionne danb ie texte, par exempie, par un pronom, un 
synonyme ou un quasi-synonyme, ou par reduction du syntagme source, ce dernier etant le 
segment qui apparait le premier en debut de texte ou de paragraphe, qui fournit ie cadre de 
reference repris en anaphore. Le segment qui reprend le iwime source est appele «anaphorique». 

Michel Maillard (1974) distingue deux types d'anaphoriques: les anaphoriques a valeur 
constante, c'est-a-dire qui conservent la valeur semantique complete du terme source, et les 
anaphoriques a \aleur variable, ceux qui apportent une information specif ique nouvelle au terme 
source. Maillard illustre ce deuxieme type d'anaphorique ^ l'aide de cet exemple: 



(4) "Paris est ... un superbe d£cor habits par quatre millions de silhouettes . Pres 
de cinq millions au dernier recensement ?" 



Le segment cinq millions est un anaphorique, puisqu'il ne peut etre interprete sans referer 
a la phrase qui precede. Cependant, il modifie Tim )rmation, justifiant 1'appellation "a valeur 
variable". 



Francis Corblin, 1985, p. 191. 
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Pour notre part, nous nous limiterons aux anaphoriques k valeur constante, qui ont pour 
effet d'etablir une co-reference entre deux segments. Puisque nous travaillons dans une perspec- 
tive terminologique, seuls les anaphoriques qui referent k un terme attireront notre attention. 
Cest dire que nous ne tiendrons pas compte des anapho.,s de propositions completes. Nous 
laisserons aussi de c6te la cataphore, processus inverse k l'ana H hore qui consiste k referer a un 
segment subsequent dans le texte, puisque ce phenomene est k peu pres inexistant dans le 
discours scientifique (Roventa-Fiumusani, 1984). En tenant compte de tout ce qui vient d'etre 
dit, nous dirons que l'anaphore du syntagme terminologique consiste k reprendre un terme 
anterieur dans le texte, sous forme pronominale ou par reduction du syntagme, en conservant 
integralement O on contenu seir.antique. 



2.2 Les formes de I'anaphore 

L'anaphore k valeur constante ou "anaphore stricte", dans la terminologie de Corblin 10 , 
peut etre soit grammatical, c'est-&-dire realisee a l'aide d'un pronom personnel, relatif, possessif 
ou demonstrate, soit lexicale, e'esi-a-uire reaiisee a Taide d'un syntagme nominal comportant un 
element lexical. 

Dans le discours litteraire, I'anaphore lexicale s'actualise de preference grace k la 
synonymie, mais dans le discours scientifique, ce processus est presqu'interdit. En effet, dans les 
langues de speciality, on tend k l'univocite reciproque entre le terme et la notion qu'il denomme. 
Le chercheur-auteur doit done, pour eviter la repetition, ou bien pronominaliser, ou bien repe- 
ter le terme syntagmatique sous une forme reduite. Etant donne le nombre et la longueur des 
syntagmes terminologiques, on doit s'attendre a ce que les auteurs multiplient les reprises 
anaphoriques de fa?on k eviter la repetition, ce qui nous amene k formuler une hypothese sous 
forme d'axiome: toutes choses etant egales par ailleurs, la frequence d'un terme dans sa forme 
integrale est inversement proportionnelle a sa complexite. En d'autres termes, plus le terme est 
long et complexe, moins il apparaitra dans sa forme complete. Cest une hypothese qu'il reste a 
verifier sur un large corpus, mais une breve verification & l'aide de termes qu'on peut qualifier 
d'exemplaues permet d'illustrer notre propos. 

En annexe (p. 1), dans Particle consacre au "pergelisor, on compte neuf formes integrales 
pergelisol, conh* trois formes anaphoriques. A 1'oppose, dans Particle consacre a la "moraine de 
Rogen" le terme apparait une seule fois dans sa forme integrale, contre cinq fois sous une forme 
anaphorique. Dans le cas du syntagme denominatif province tectonique de Grenville (annexe, 
p. 1) : la proportion passe k huit formes anaphoriques contre aucune forme integrale dans le corps 
de Tarticle. 



2,3 Des 'termes caches' 

Toutes ces formes anaphoriques constituent autant de 'termes caches', puisqu'ils referent 
dans tous les cas k l'entier de la notion introduite par le terme source. lis sont done semantique- 
ment equivalents. Or, lors du depouillement en vue d'etablir la nomenclature d'un domaine, il 
n'est nullement tenu compte de ces formes cachees. Pourtant, la frequence est an critere fonda- 
mental dans le processus de lexicalisation, et une etude de frequence n'a de sens que dans la 
mesure ou le terme etudie evoque une notion. II ne faut pas perdre de vue que la demarche 
terminologique est fondamentalement onomasiologique; en mesurant la frequence d'un terme, on 
mesure en mfime temps la pertinence, l'utilite d'une notion dans un domaine specifique. Les 



Francis Corblin, 1983, p. 120. 
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resultats des etudes de frequence donnent done une fausse idee de Timportance d'une notion. 
S'ii est vrai que la frequence du terme dans un corpus donne "permet de prime abord d'eliminer 
les groupes accidentels" 11 , il n'en est pas moins vrai que certains termes longs est complexes a 
faible frequence risquent d'etre ignores ou rejetes mSme s'ils designent une notion essentielle. 
D'autre part, les formes abregees qui ont la plus haute frequence sont cclles qui ont le plus de 
chances de passer dans l'usage. II y aurait done lieu de s'interroger sur la pertinence de tenir 
compte des formes cachees que constituent les anaphoriques. 

Bien sOr, dans le cas du depouillement effectue par des humains, il ne saurait en dtre 
question; tous les terminographes et apprentis-terminographes savent trop bien combien 
fastidieuse est la tache de relever les termes complets sans avoir & relcver en plus les formes 
anaphoriques. Un tel exercice ne saurait Stre rentable. Par contre, si aucun logiciei de 
depouillement automatique n'est capable, k 1'heure actuolle, de reconnaitre ces formes, e'est 
essentiellement faute de descriptions formelles des schemas de realisation de l'anaphore. Les 
machines actuelles sont assez puissantes pour effeetuer les operations complexes qu'implique un 
tel depouillement. Sinon, elles le seront dans un avenir proche avec l'avenement des 'bio-puces', 
vraisemblablement un million de fois plus puissantes que les puces actuelles. A nous de leur 
fournir les donnees descriptives indispensables; les Michael Mepham et autres Jacques Ladouceur, 
ferres en informatique, se chargeront bien de definir les parametres necessaires. 



2.4 La reduction du synlagme 

L'anaphore par reduction du syntagme peut emprunter essentiellement deux schemas. La 
forme, pom ainsi dire canonique consiste en la repetition de la base du syntagme precedee du 
demonstratif. Dans l'article "La province tectonique de Grenville" (annexe, p. 1), la premiere 
sequence soulignee Cette province, correspond a ce schema. Mais dans certains domaines, le 
mode de denomination exige le recours au nom prcpre. 

C'est le cas en geologie, oil les unites, groupes, formations, membres ou couches 
stratigraphiques et autres phenomenes et accidents geologiques sont specifies par un nom 
geographique. Or, les syntagmes avec nom propre, ou onomastiques, ont un comportement 
syntaxique particulier. Du fait de la presence du nom propre, on est autorise a anaphoriser le 
syntagne par la reprise du seul determinant, le terme specifiant. Ce type d'anaphore est illustre 
a la Jlgne 15 de Particle sur !a province tectonique ie Grenville (annexe I) ou ia forme le 
Grenville reprend la province tectonique de Grenville. Comme le souligne Louis Guilbert 12 : "Cette 
vacation du determinant & representer le syntagme decoule du fait de sa fonction et non de sa 
Dlace". Guilbert refere ici a la fnnctinn dfi dp^ion&rlrtn h»i Hptprminont n oc* ^...^ 
le toponyme, ici, qui possede le pouvoir de designation. C'est ce m£me pouvoir de designation 
qui autorise l'emploi de l'article defini: en effet, le pouvoir de designation du nom propre 
confere au terme une extension 1, c'est~&-dire l'individualite. L'article defini, dans les termes 
de Francis Corblin, opere "par contraste de domaine a domaine" 13 . Or, avec le nom propre, le 
domaine est reduit a un seul individu, ce qui rendrait redondante une information specifiante 
supplemental Par contre, la reprise de la base seule exige une specification supplemental 
pour perrr.^re i'iueniificaiion du terme repris. C'est ie demonstratif qui fournit a 
l'anaphorique cette specification. Par opposition au defini, le demonstratif opeie par "contraste 



Pierre Auger, 1979, p. 25. 

Guilbert examine des caa abbreviation diachronique de composes nominaux. la repetition generale * la generale, une 
voiture automobile > une automobile. II impute cette forme d'abrdviation a la fonction du determinant. "Le 
pouvoir de designation se sit».e dans le deHermin* nt et non dans la base a valeur g£ne>ale". 

{ Francis Corblin, 1983, p. 125. 
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interne"* 4 au domaine, represent* ici par la base du syntagme, et sa fonction de deictique permet 
1'identification du terme anaphorise par renvoi & l'antecedent semamiquement compatible le plus 
croche. 



2.4.1 Le genre 

Par ailleurs, la forme le GrenvMe cause un probleme: theoriquemeut, c'est la base du 
syntagme qui fournit le genre & la foi.-e reduite 15 . On devrait done \cl avoir une forme 
anaphorique feminine, la Grenville, puisque la base du syntagme source province est du genre 
feminin. Or, l'anaphorique est ici du genre masculin. Voila un autre point qui meriterait d'etre 
approfondi. 



2.5 La majuscule 

D'autres problemes sont souleves par l'emploi ou le non-emploi de la majuscule pour la 
base du syntagme. Le Guide stratigraphique international present la majuscule pour tous les 
substantifs qui composent la denomination d'une unite stratigraphique et il mentionne une 
troisieme forme d'anaphore possible: la reprise d'un composant generique intermediate. Voici ce 
qu'on peut lire dans cet ouvrage: 



"Apres que Ton ait fait reference une fois au nosn complet d'une unite* stratigraphique 
dans une description ou une discussion, on peut ensuite omettre une partie du nom, 
si c'est compatible avec la clarte* du texte, afm d'eviter de lourdes repetitions: c'est 
ainsi que Ton pourra parler de la Formation des Sables de Boudinar comrue "le 
Boudinar", ou "la Formation" ou "les Sables." 16 



Cette assertion souleve plusieurs questions. D'une oart, une reprise du type M les Sables" 
nous apparait pour le moins hypothetique. Cette forme entre en contradiction avec la theorie de 
Tanaphore puisqu'elle ignore et la base du syntagme, et le determinant soecifiant, Ensuite, 
rempioi de Tarticle defini avec les gSneriques Formation et Sables ne semble pas autorise! 
compte tenu de ce qui a ete dit plus haut. 



D'autre part, l'emploi de la majuscule pour lz base et le terme intermediaire est 
disputable. Le Guide justifie la majuscule par le fait que chaque formation est un individu 
unique, et le terme qui la designe devient sa denomination propre. Mais ce qui distingue en fait 
une formation d'une autre formation, c'est le toponyme qui y est accole et non le generique. 
C'est le toponyme qui a valeur de denomination. Nous avons releve, dans le Repertoire bihngue 
des noms de formations geologiques et d'accidents geographiques au Canada, 807 syntagmes dont 
la base est formation. On voit mal, dans ce contexte, quel pouvoir de designation peut etre 
attribue & la base formation et, en consdquence, la pertinence de la majuscule. 



14 Ibid. 

* 5 Voir entro autres Louis Guilbcrt, 197C, p. 257. 
10 

Guide stratigraphique international . 1079, p. 53. 
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Par ailleurs, dans les repertoires canadiens, c'est la minuscule qui est d'usage, alors que 
les ouvrages europeens appliquent la regie du Guide international et usent de la majuscule. II y 
aurait done lieu de comparer des corpus canadien et europeen pour degager les consequences de 
l'usage ou du non usage de la majuscule sur les schei. as de realisation de l'anaphore. 



3. CONCLUSION 

Cette breve incursion dans le vaste domaine du discours scientifique nous donne un 
aperfu de son fonctionnement. Mais elle nous a surtout permis de soulever quelques problemes 
que pose cette forme d'ecriture, notamment au niveau de la coherence textuelle. 

L'etude de la phraseologie du discours scientifique est & peine entame et elle est 
largement tributaire de la recherche sur le syntagme terminologique qui elle, est loin d'avoir 
about;. En outre, la plupart des etudes sur le discours scientifique realisees a ce jour sont 
Toeuvre de specialistes en didactique. A notre connaissance Toptique terminologique n'est pas du 
tout representee dans ce champ d'etude. Or, la terminologie est hautement concernee par tout ce 
qui tnuchft Isngues de speciality. C'sst dsns le discours scientifique et technique que !es 
notions s'actualisent; ce n'est qu'en situant les termes les uns par rapport aux autres dans un 
discours organise qu'on peut comprendre et assimiler les notions, degager leur hierarchic 

Par ailleurs, la terminologie est sans aucun doute la branche de la linguistique qui a le 
mieux integre Tinformatique £ sa demarche. Les developpements anticipes du materiel et des 
logiciels nous permettent d'entrevoir, dans un proche avenir, un delestage des t&ches les plus 
fastidieuses des terminologues et des linguistes. Parallelement, la precision et Texhaustivite en 
seront augmentees. Dans cette o^tique, il est primordial de multiplier les etudes descriptives du 
fransais scientifique et technique, aussi bien sur les plans syntaxique que textuel, sous peine de 
voir Tanglais monopoliser les nouveaux champs de developpement qui 5*ouvriront dans les annees 
& venir. 
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Annexe 



ANALYSE DES COUCHES SYNTAGMATIQUES DE (1) 

(1) Compte tenu du caractere peu propice au drainage des formations rencontres, 
on s'est en effet oriente vers un clouage par rangees de pieux en aval du remblai, 
de fa?on k reprendre les efforts directemenl induits par la surcharge qu'il 
reprdsente, et & compenser pour les pertes precSdemment mesurdes sur le versant 
(Thiry, 1984: 340). 
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2. Moraine de Rogen 

Cette moraine est constitute par des alignements de 
grande ampleur qui impriment au territoire l'aspect 
general des cotes d'un animal. Elle tient son nom 
d'un lac suedois a proximite duquel elle est tres bien 
representee. Generalement, on la retrouve dans 
certaines plaines basses ou dans le fond des valines. 
Les crfites, souvent arquees et formles de till, 
atteignent de 3 a 5 km de longueur. Elles sont 
espacees de 100 a 400 m par des depressions occupies 
par des lacs qui accentuent la morphologie 
d'ensemble. La moraine de Rogen difffere de la 
moraine ondullc par la dimension, la forme et 
1' origin e. Elle est bien representee partout sur le 
Bouclier (fig. 5.19) f sur l'lle de Terre-Neuve, de 
meme que dans la region de Cornwall et dans l'£tat 
de New York. 



LA PROVINCE TECTONIQUE DE 
GRENV1LLE 

1 Cette province occupe la bordure nord du Saint- 
Laurent; elle est la deuxieme en etendue apres la 
province du Lac-Sup£rieur et la plus jeune des 
provinces tectv liques du Bouclier. Elle a acquis ses 
5 caracteristiques au cours de l'orogenese grenvillienne, 
il y a environ 955 millions d'annees. Les couches 
glologiques de la province de Grenville ont subi un 
mltamorphisme marque e*. on y decele la presence de 
grands complexes d'anorthosites. On y trouve aussi 

10 des metasediments (quart sites, calcaires cristallins, 
amphibolites et paragneiss), des metavolcaniques, des 
roches ign£es (an ort ho sites, granites, diorites, syenites, 
gabbros), des orthogneiss ainsi que d'innombrables 
masses de pegmatite. La sous-province de 

15 Normanville est le prolongement de la fosse du 
Labrador dai j le Grenville et, tout comme la fosse 
du Labrador, elle contient de grands gisements de fer. 

Dans la province de Grenville . la production miniere, 
a 1 'exclusion des gisements de fer de la sous-province 

20 de Normanville, est constitute surtout de titane 
provenant des gltes d'ilmenites associes aux 
anorthosites que Ton trouve au nord de Havre-Saint- 
Pierre ainsi que de niobium associe a une carbonatite 
a Saint -Honore au Lac-Saint- Jean. On y exploite 

25 aussi de la phlogopite appelee susorite, de la silice 
provenant de quartzites et de veines de quartz 
geantes, des pierres a batir, etc. Cette province a 
aussi fourni de la brucite, du mica en larges feuilles, 
de l'apatite, des grenats, du plomb, du sine, de 
l'argent, de Tor, du cuivre, du nickel, du kaolin, du 
graphite et des feldspaths pour ne mentionner que 
les principaux. 
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9.1 DEFINITION DU PERGELISOL 

Le perg£lisol entre dans la categorie des 
phenomenes periglaciaires, lesquels englobent 
1'ensemble des processus domines par Taction du 
froid, et on le definit comme suit: 

Le terme perg£lisoI designe la partie de la croute 
terrestre dont la temperature demeure inferieure a 
0*C pendant au moins deux annees cons^cutives. Le 
perg€Hsol est done un etat, celui d'etre gele en 
permanence pour une periode minim ale de deux ans. 

Le perg&Iisol existe dans les regions polaires et 
montagneuses. Sa formation et son maintien dans ces 
regions s'expliquent principalement par le deficit 
thermique qui s'etablit entre l'atmosph£re et la 
surface de la Terre. Le climat est ainsi le principal 
facteur a l'origine du perg£IlSOl. De facon generale, 
il existe une relation plus ou moins etroite entre les 
moyennes annuelles des temperatures de l'air et du 
sol (voir plus loin). 

Toutefois, une bonne partie du perg€lisoI actuel 
a pris naissance au cours du Pleistocene, lore des 
grands refroidissements climatiques qui ont provoque 
les premieres glaciations. Les nombreuses fluctuations 
du climat au cours du Quaternaire ont 
vraisemblablement entratne des changements 
import ants dans la repartition et dans l'epaisseur du 
pergellSOi. La repartition actuelle du perg£lisol 
reflete done, d'une part, les conditions presentes du 
climat, et, d'autre part, les conditions de la derniere 
periode glaciaire, soit le Wisconsinien. Le 
perg£lisol herite des climats froids anterieurs 
atteint souvent des centaines de metres d'epaisseur. 
Au Canada, le maximum mesure est de 720 m sur 
Tile Cameron, situee au nord-ouest de l'lle 
Bathurst, dans 1'archipel arctique canadien 
(76*S0'N. - 104'CO'W.) 




LES PROGRAMMES D'iMMERSiON A TERRE-NEUVE: 

LES RELAiS ENTRE LES PRATIQUES PEDAGOGIQUES 

EFFECTIVES ET LES PRINC1PES "TH£ORIQUES". 



Le but de cette recherche est d'examiner la question de l'immersion k Saint- Jean, Terre- 
Neuye, sous Tangle des pratiques pedagogiques et de voir s'il existe dans le cas de Saint- Jean une 
pratique pedagogique unique ou des pratiques pedagogiques distinctes, voire opposees. II s'avere 
necessaire alors de tenir compte des differents concepts relatifs a l'immersion que les specialistes 
designent comme "un enseignement d'une matiere donnee dans la langue seconde sans explicitation 
sur cette derniere" et ou, en d'autres termes, la langue seconde est employee comme simple langue 
d'enseignement (Cummins & Swain, 1984; Lambert & Tucker, 19^2; Swain & Lapkin, 1982). 

^importance de cette recherche residera dans le fait que nous pourrons, apres avoir 
determine ce que Ton entend p*r le concept "d'immersion", bien cerner de quelle imniere cet 
enseignement dit "immersiF ou enseignement/ apprentissage en fran$ais, est realise k Saint- Jean. 
Afin d'entreprendre une telle recherche, il faut avant tout bien comprendre ce qu'est 
n rimmersion w , pour laquelle nous adopterons ici une definition de depart, a savoir l'enseignement 
d'une matiere dans la langue seconde. 

"L'immersion" est un mot a la mode, et, dans tout le Canada, beaucoup de gens en font. 
Nous nou'i demandons si parmi ceux qui font de Timmersion", on n'es* pas en train de faire 
quelque chose de completement oppose, qui irait jusqu'd. reprendre le terme "d'enseignement 
traditionnel". Dans les cas ou Ton parle d'immersion, s'agit-il veritablement d'immersion? Dans une 
classe d'immersion, fait-on toujours l'enseignement d'une matiere dans la langue seconde ou ne 
fait-on tout simplement qu'enseigner la langue ou donner des cours traditionnels? 

A Saint- Jean, l'immersion constitue un phenomene relativement nouveau. Le programme 
d'immersion $l Saint- Jean existe seulement depuis 1977 (Netten & Spain 1982: 36). II s'avere 
necessaire dene d'entreprendre une telle recherche afin de determiner si le concept d'immersion, 
tel que le precise par les experts, correspond aux pratiques pedagogiques en vigueur Jans les ecoles 
de Saint- Jean. Une telle recherche, nous le pensons, indiquera en quoi le programme d'immersion 
& Saint- Jean se distingue du "modele" initial de Lambert & Tucker (1972) et de Stern (1983: 56). 

Le Canada a connu sa premiere experience d'immersion en 1965 $l Samt-Lambert, en 
banlieue de Montreal (Lambert & Tucker, 1972). L'immersion connait un certain succes et suscite 
un interfct veritable non seulement chez ks parents et les enfants en question, mais aussi aupres 
de Tadministration, des enseignants et des chercheurs (Stern, 1983, Netten & Spain, 1980, 1982; 
Pope, 1985). 

Un des pionniers de Timmersion a defini celle-ci c. ne etant l'enseignement d'une matiere 
donnee ou le fran^ais servait uniquement de langue d'enseignement (Lambert & Tucker, 1972). 
On Pa decrite e^alement comme etant un enseignement dans une langue non maternelle (Stern, 
1983: 56) ou dans une langue seconde (Pope, 1985: 1). 

L'originalite de ce projet reside dans ie fait d'examiner si les pratiques dites d'immersion 
different bel et bien des pratiques du programme regulier (Core French). II est important 
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d'ajouter que notre but n'est nullement, comme le dit si bien Stern (1983: 66), de nous prononcer 
sur la valeur des programmes d'immersion a Saint-Jean, mais plutGt de determiner s'il existe des 
liens entre les diverses pratiques pedagogiques & Saint-Jean et entre ces pratiques et la theorie. 
Notre recherche, nous Tesperons, repondra a certaines questions que Ton a emises & propros de 
Timmersion a Saint- Jean. 

Etant donne Petendue du phenomene immersif dans le Canada tout entier, on a pu observer 
que le terme "immersion" comportait plusieurs sens. Aussi Tidee nous est-elle venue d'etudier un 
echantillon de Saint-Jean et de le comparer aux autres cas d'immersion rencontres au Canada. 

A partir de cet echantillon, nous allons egalement nous demander si le terme "immersion" 
recouvre une seule realite ou si, au contraire, il en recouvre plusieurs. 

Nous formulons Thypothese qu'& Tinstar de la tendance que nous avons observee de 
maniere informelle au Canada, les cas que nous allons soumettre $l une observation systematique 
k Saint-Jean suivent la meme tendance. Ainsi, notre hypothese comprendra quatre parties* 



1. Les pratiques pedagogiques a Saint-Jean different sensiblement d'un enseignement 
a l'autre, d'une clacse a l'auirc ou d'une situation a une autre. 

2. Les pratiques pedagogiques relatives & Timmersion different vraisemblablement 
entre elles au point de donner lieu a plusieurs types d'immersion. 

3. Les pratiques pedagogiques d'immersion a Saint- Jean sont en fait analogues a 
celles du programme rtgulier de fran^ais (Core French). 

4. Les pratiques pedagogiques a Saint-Jean different de l'idee de depart de Lambert 
& Tucker (1972) et des principes "theoriques" initiaux. 



Le terme "immersion" semble vehiculer actuellement un grand nombre de representations. 
Des specialistes, tels Cummins & Swain (1984: 38), ont defini Timmersion en precisant que Tun 
des principes etait que le contenu pedagogique est similaire a celui du programme regulier anglais, 
la seule difference etant la langue d'enseignement. Cummins & Swain (1984: 38) precisent que 
dans le programme d'immersion la langue d'enseignement est celle de la langue seconde. 

Par ailleurs, ce terme est employe de maniere generale par le grand public pour evoquer 
tout cours de langue seconde ou etrangere. Certains designent en effet par "immersion" tout 
cours de langue en general, tandis que d'autres reservent ce terme a Tenseignement d'une matiere 
scolaire effectue dans la langue seconde. II suffit de penser aux programmes d'ete subventionnes 
par le Secretariat d'Etat, tels ceux qu'offrent les universites canadiennes, pour se rendre compte 
que la population les designe par le nom de "cours d'immersion", alors qu'ils s'eloignent 
considerablement de ce que les specialistes avaient initialement defini comme etant de Timmersion. 

En raison de la grande popularity de Timmersion, il semble regner une certaine confusion, 
si bien que Ton peut se demander si e'est toujours d'immersion (au sens ou 1& definissaient les 
experts de 1972) dont il s'agit lorsque Ton a recourt a ce terme. C'est la raison pour laquelle nous 
desirons entreprendre cette recherche poui la ville de Saint-Jean afin de determiner si ce qui est 
realise dans la classe constitue en effet Timmersion au sens de Tenseignement des matieres 
scolaires dans la langue seconde, sans exploitation de cette derniere. 



Pour examiner cette question, nous comptons recourir aux distinctions etablies par Besse 
(1984: 11) selon lesquelles Tetude d'une methode d'enseignement peut s'effectuer sur trois plans, 
a savoir Thypothese, la theorie et les pratiques. Nous examinerons le cas de quatre ecoles, de deux 
commissions scolaires differentes, ou Timmersion est pratiquee. 
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En plus de recourir & ces distinctions, nous effectuerons des entretiens avec les professeurs 
et les administrateurs (ce qui necessite forcement une griU d'entretien). Noyr utiliserons aussi des 
observations en classe (ce qui necessite une grille <f observation), des "opinionnaires" (Lambert & 
Tucker, 1972; Mackey, 1972) destines & des professeurs afin d'etudier leur perception du 
programme d'iinmersion en question et une analyse des preparations du cours (o lui necessite une 
grille bibliographique). 

Grace & cette methodologie, nous pensons entreprendre la recherche dans ce domaine. A 
cet effet, nous nous servirons des instruments de travail suivants: 



INSTRUMENTS DE TRAVAIL 



BUT 



Formation acad£mique 
Competence linguUHque 

Environnement Hnguistique 

Environnement linguistique 

Eleven, M6thode, Evaluation 



Materiel p£dagogique 

Critercs d'observation do la classe d'immersion 
Entrevue a propros de rimmeraion en glnlral 

Observations du chercheur 

Incitations a Tapprentissage du francos, opinions sur 
I'Scole, le materiel, rUniveraite* Memorial et le programme 
d'immenion en glnlral. 

La methods, l'approche l'approche p6dagogique 



DOCUMENT 

1. PRE-ENQUIRY QUESTIONNAIRE 

2. TEACHER'S BIOGRAPHY 

3. ADMINISTRATOR:^ BIOGRAPHY 

4. GRILLE D 'ANALYSE 
PRE- OBSERVATION 

6. GRILLE BIBLIOGRAPHIQUE 

6. GRILLE D 'OBSERVATION 

7. REMARQUES INFORMELLES 
DE L'ENSEIGNANT 

8. REMARQUES FORMELLES 

9. TEACHER OPONIONNATRE 

10. TEACHER QUESTIONNAIRE 
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MOT DE CLOTURE 



Je ne prendrai pas trop de temps parce que je pense que vous avez passe assez d'heures 
ici. Je vais me Iimiter & vous remercier. Ceux qui etaient I& hier matin, Iors de i'ouverture, ont 
entendu Micheline remercier Ie Departement, et Monsieur Lesage, au nom du Departement, 
accepter les remerciements de Micheline. A mon tour, je voudrais maintenant vous remercier, 
non pas de nous avoir remercies, mais de ce que vous avez fait. Et je suis sQre que tous mes 
collegues se joignent & moi pour vous exprimer leur gratitude. 

Je pense - et je ne suis pas la seule a penser ainsi - que la contribution que vous 
apportez & la vie scientifique et sociale du Departement est ires importante. Malheureusement, 
comme vous le savez d'ailleurs, je n'ai pas pu assister & toutes les conferences; cependant, d'apres 
celles que j'ai entendues et, surtout, si j'en juge d'apres Tatmosphere que vous avez reussi a 
creer, aussi bien parmi les participants passifs, je pense que le nom que porte votre colloque, "Les 
Journees de linguistique", est tres bien choisi. II etait tres difficile d'Stre au troisieme etage du 
De Koninck, aujourd'hui, ou au troisieme etage du Casault, hier, et ne pas savoir qu'il y a de la 
linguistique & Laval et qu'elie se porte bien. Peut-6tre devrait-on organiser ce type d'activite un 
peu pi j souvent. 

Quant^ moi, cela fait ieux semaines que je savais qu'il y avait un colloque, non seulement 
en raison de Tanimation d'hier et d'aujourd'hui et du discours de cldture que je devais prononcer, 
mais aussi parce que j'etais entouree de gens dont la febrilite et la nervosite etaient telles qu'elles 
devenaient contagieuses. On ne pouvait pas savoir ce qui se passait. 

Je ne vais pas m'etendre sur les merites et les benefices de la tenue du colloque. Tout le 
monde sait que cela donne Toccasion de connaitre nos collegues, d'acquerir de Texperience, etc. 
Je tenais simplement a vous remercier et maintenant je vais passer aux felicitations. 

Ces felicitations, je vais les adresser en premier lieu, evidemment, aux organisateurs. Dame 
Rumeur veut que - et je cite - "tout se soit deroule rondement et sans aucun pepin". II est 
plutdt rare que ce type de rumeur circule dans le contexte dans lequel nous evoluons. Felicitations 
tres meritees. 

Maintenant que j'ai remercie les organisateurs, Micheline, Ron et Helene, je pense que je 
me dois aussi de feliciter les communicateurs, c'est-a-dire les personnes qui presentaient des 
communications. Je desire souligner la qualite de ce qu'ils ont presente, les efforts qu'ils ont 
deployes pour presenter des communications qui, en general, ont ete d'une qualite remarquable 
et qui nous ont fait connaitre leurs travaux. Je voudrais egalement remercier les auditeurs qui ont 
manifest un interfit soutenu et qui ont souvent pose des questions fort interessantes. Je suis sQre 
que ces lijestions ont toujours et6 tres appreciees des repondeurs, parce que, m6me si parfois ils 
n'avaient pas de reponse, ils savaient qu'on etait attentif et que la question les dirigerait vers 
d'autres pistes. 

Finalement, je pense qu'il faudrait aussi feliciter les presidents de seance. La rumeur que 
j'ai cite avant, sur Pabsence de pdpins, s'applique aussi & eux: si les seances etaient trop longues, 
ils ont su patienter et ne pas chasser brutalement le communicateur; si, par contre, la 
communication n'etait pas assez longue, ils ont bien su remplir le vide. En tout cas, je pense que 
le tout s'est tres bien deroule. 

Bon, comme vous savez, moi je devais parler la derniere, done je m'apprStais & vous 
inviter au buffet. Comme je ne suis pas la derniere a parler, je ne peux pas avoir ce plaisir-l&. 
Je le laisserai done i Esther... 



Mme Silvia Faitelson-Weiser 

Directrice des etudes des 2e et 3e cycleB 
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Le succes d'un evenement de cette envergure ne peut Stre assure sans le concours d'un 
grand nombre de collaborateurs. Grace a leurs efforts, les Joumees de linguistique ont atteint un 
niveau de succes dont notre association peut etre fiere. II serait opportun de souligner la 
contribution de ceux qui ont travaille fort pour que le colloque connaisse un tel succes. 

Nos remerciements s'adressent, en premier lieu, & ceux et celles qui ont presente des 
communications. Nous avons tous apprecie la qualite et la vaiiete des communications, qui 
touchaient h tous les domaines et sont des exemples de ce qui se fait au Departement. En outre, 
les communications etaient, sans exception, interessantes, bien preparees et bien presentees. 

Sans conferencier, il n'y a pas de colloque, mais il est tout aussi impossible de tenir un 
colloque sans un auditoire interesse et attentif. Une bonne partie du succes des Joumees de 
linguistique revient a ceux et celles qui ont assiste, dans la mesure de leurs disponibilites, aux deux 
joumees de conferences. A mesure que se deroulait le colloque, la participation devenait de plus 
en plus forte, a tel point qu'aujourd'hui bon nombre de participants ont dO renter debout. 

Au nom de l'AEDILL, je voudrais remercier Monsieur Rene Lesage, Directeur du 
Departement de langues et linguistique, et Madame Silvia Faitelson-Weiser, Directrice des etudes 
des 2e et 3e cycles, qui ont accepte de prononcer les discours d'ouverture et de fermeture. Cest 
& la fois important et agreable que notre association refoive l'appui de ses directeurs dans les 
projets qui lui tiennent & coeur. 

Je tiens h remercier aussi le Departement de langues et linguistique, la Faculte des lettres 
et rUnion des gradues inscrits & Laval (UGIL) de leur contribution financiere aux Joumees de 
linguistique. Nos remerciements s'adressent aussi au Centre international de recherche sur le 
bihnguisme (CIRB) qui a accepte de publier les Actes du colloque. 

Lors des preparatifs du colloque, nos membres ont re?u beaucoup d'aide des employes de 
TUniversite Laval. Dans les moments difficiles, Mme Paquet, Tadjointe du Directeur, les 
secretaires du Departement de langues et linguistique ou les secretaires des 2e et 3e cycles etaient 
toujours disponibles pour nous aider de maniere courtoise et empressee. Ces gens nous ont aide 
a acheminer le courri^, a trouver des locaux et ont su repondre a bon nombre de nos questions. 

Finalement, il faudrait remercier nos propres membres, ceux et celles qui ont organise le 
colloque. II s'agit des gens qui se sont occupes du materiel, du courrier et de bien d'autres choses. 
Nous savons tou. que pour un projet de cette envergure, i! y a toujours des gens qui travaille de 
fa?on obscure et qui s'occupent des tfiches ingrates. II m'est impossible de les nommer, mais je 
voudrais remercier de fagon sincere tous les gens qui ont collabore de pres ou de loin avec les 
trois membres du comite organisateur: Helene Beaulieu, Ronald Bissonneue et Micheline Ouellet. 
Ce sont des gens qui ont travaille tres fort jusqu'a la demiere minute et o, leur en doit beaucoup. 

J'ai maintenant Thonneur de vous convier au buffet. J'invite tout le monde k passer de fautre 
cdte, dans 3e hall, ou le buffet sera servi. Merci beaucoup. 

Esther Blais 
Prtsidente de l'AEDILL 
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